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NOUVELLES RECHERCHES

SUR

L'ORIGINE DU NOM D'AMÉRIQUE

liilroducliuii.

/ Quatre faits dominent et résument toute la question de

l'origine du nom d'Amérique, savoir : 1» Amerrique est

le nom indien des montagnes entre Juigalpa et Libertad,

province de Chontales, qui séparent le lac de Nicaragua de

la côte des Mosquitos. Il signifie en langue maya u le pays

du vent » « le pays où le vent souffle toujours t.

2<* Le prénom chrétien de Yespucci est Alberico en ita-

lien et en espagnol, Albericus en latin.

3° Jamais un prénom n'a été soumis à autant de varia-

tions et de combinaisons voulues ou inconscientes que

celui de Yespucci. Une pareille confusion est sans parallèle,

est unique dans l'histoire des hommes célèbres. Une fois le

nom d'Alberico mis de côté, on n'a plus que des noms

dont aucun n'existe dans les nomenclatures et les calen*

driers, pourtant si riches, des sainte italiens et espagnols,

et cela au temps de la plus grande ferveur et de la supré-

matie absolue du christianisme catholique romain. Enfin

ajoutons qu'aucun de ces noms : Americus, Amerrigo,

AmerigOj AmérigOf Amergio, AmericOf Almerigo, Alber-

tutio, Almerico, MorigOj DamerighOt Armenico^ EmeriCy

AïmeriCf Alméric et Amène, n'est ni un diminutif, ni une

altération usitée, soit en Italie, soit en Espagne, soit en
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FnncQfiiourAlbericOyAlbericuSyAlberique^Albéric, Albert.

4° Enfin, avant 1507, date de la publication du nom

û'Americus par Jean Basin, à Saint-DIé, ce nom ne se

trouve dans aucun document imprimé, ni môme dans

aucun document manuscrit d'une authenticité reconnue et

incontestable. ,
•

»

La publication de mon premier mémoire en 1875 : Sur

Voriginedu nom d'Amérique {Bulletin de la Société de Géo-

graphiCy 6' série, tome IX, p. 587, Paris), a pris le monde

par surprise. On n'aime pas à changer des habitudes sécu-

laires et devenues classiques. Toutefois l'inlérôt qu'il a sou-

levé a été mis en évidence par des traductions in extenso,

et des citations dans toutes les langues importantes.

Dans les pays de langue espagnole surtout, on a montré

combien la solution que je donnais était goûtée, car on est

allé jusqu'à publier mon mémoire, non seulement dans le

Boletin de la Sociedad geografica de Madrid, septembre

1883, et dans le Boletin de la Sociedad greogYafica Argen-

tina de Buenos Apres, 1884, mais encore dans des journaux 1

politiques, tels que le Diario de la Marina de la Havane, '*.

décembre 1882, et Iç Diario de Centrv-America de Guate-

mala.

De nombreux comptes rendus et des extraits ont été pu-

bliés par des journaux et des revues en Amérique, en France,

en Allemagne et en Italie; des objections et des doutes

n'ont pas non plus manqué de se produire.

En général on peut dire qu'en Espagne et dans l'Amé-

rique espagnole, l'origine indigène du nom du Nouveau

Monde a été très bien accueillie; qu'il en a été de même
aux Étals-Unis*, à quatre ou cinq exceptions près, quelques

savants ayant pensé que leur érudition leur faisait un devoir

d'exprimer, les uns des scrupules, les autres des satires.

En France, en Allemagne et en Italie, on a manifesté, .

1. Une traduction a été publiée dans The Atlantic Alonthltj, March

1875, Boston, sous le titre de : Origin of Ihe name America.
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de l'incrédulité, des doutes et on a présenté des objections,

à l'exception d'un petit nombre d'érudits, parmi lesquels

je citerai M. Guido Cora, lo géographe de Turin.

Nous allons passer en revue les critiques, examiner tous

les documents qui touchent h la question, et nous avons

l'espoir de montrer, par une accumulation de faits dont les

conclusions paraissent inévitables et irrésistibles, l'origine

réelle de ce nom très beau et très bien approprié d'i4wd-

n^ue, qui a été donné au Nouveau Monde.

• Il

Sierra Amerrique dans le Nicaraj^ua. — Ses mines d'or. — Le natura-

liste Thomas Bclt. — Nouveaux noms de lioux de rAmériquc centrale

terminés en iqque, ique o:i te. — Absouce de noms de montagnes

dans tous les documents et dans les récits imprimés du xvio siècle, —
Difliculté de trouver la vérité.

Un géologue et naturaliste de talent, feu Thomas Belt,

auteur de The Naliiralist in Nicaragua, London, 1874,

dit que la chaîne de montignes formant la ligne de partage

des eaux, entre le lac de Nicaragua et la rivière Blewfields,

se nomme la Sierra Amerrique ou Amerrique Bange;

qu'elle est formée de rochers semés de précipices, de falaises

verticales et à pic, de massifs de roches isolées et en forme

de pointe. îl parle de la terminaison en tique ou rique

comme se rencontrant souvent dans les noms de lieu du

Honduras, et pense que les Indiens Lenca ont été les an-

ciens habitants de Ghontales. Enfin Thomas Belt dit que

l'or se trouve dans les veines ou filons de quartz, aux mines

de Santo Domingo, San Bonito, San Antonio et Consuelo,

exploitées pendant trois années, de 1868 à 1871, sous sa

direction, par la Compagnie : Chontales Gold mining Com-
pany, dont il était l'ingénieur. Il appuie sur ce qu'il n'y a

pas de placers ou graviers alluviaux aurifères qui vaillent

la peine d'être exploités, montrant par là que l'or en a déjà
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été enlevé précédemment par les Indiens ou les Espagnols.

Dans une lettre datée de Londres,' 8 avril 1878, Tho-

mas Bclt me dit que lorsqu'il habitait h Libertad, au pied

oriental des monts Amerriquef il avait été souvent frappé de

la similitude de ce nom avec celui de tout le continent, mais

qu'il n'y avait vu qu'une coïncidence. Il appuie sur la pro-

nonciation indienne du nom 6'Amerriquet avec le double-

ment de la lettre r. « Les crêtes et sommets de cette Sierra

sont, dit-il, dénudés et battus constamment par les vents

violents qui viennent du Pacifique. ))

,^
Le docteur A. le Plongeon de Merida (Yucatan), l'éru-

dil qui a le mieux étudié les Indiens de l'Amérique centrale

et spécialement la langue maya, m'a écrit, en date du

10 décembre 1881, que le nom America ou Amerrique si-

gnifie «un pays où le vent souffie toujours avec force », ou

«le pays du vent» (a country altmys windy), et «que quel-

quefois la terminaison iqque, ik et ika veut dire non seu-

lement vent, air, mais encore l'esprit qui respire, la vie ».

Dans mon premier mémoire de 1875, j'ai donné une liste

de quinze noms de lieu, noms tirés des langues indiennes

de l'Amérique centrale et se terminant tous en iqquCj ique^ ou

in. Cette finale s'épelle indifféremment ic, ique ou iqque; le

ch à la fin d'un nom se prononce aussi comme un k ou un

c. Voici en outre dix-neuf autres noms de lieu recueillis

depuis lors, et qui se terminent de même : Tepich, Xonca-

nich et Cancablic dans le Yucatan; Tenosique (Tabasco);

Ghirique, Tuquerrique ou Tucurriquc, Bruzhik, Brunhik,

Izguizhik, Berbazhik, Tayu tique ou Tuyotique et Turiric dans

le Gosta-Rica; cerro de Gunchique (Salvador); Mizquic ou

Mizquique (Mexique); Zapotitlic (Jalisco); Pitic et Saric

(Sonora); Tajique (Nouveau-Mexique); et Munchique (Co-

lombie). Enfin citons le nom de lieu Ameralik, pour un jord

du Groenland près de Godthaab, par 64°,05' latitude nord et

51" de longitude.

Tout h côté des monts Amerrique du Nicaragua, on a
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les monts Lepaterrique du Honduras. Faisor s remarquer

que tous les noms géographiques indiens sont descriptifs

des lieux auxquels ils sont appliqués.

Enfin, il est utile de dire que dans tous les documents

qui nous sont parvenus sur l'Amérique et qui datent du

XVI* siècle, soit qu'ils traitent de déliminalions, concessions

ou confiscations de propriétés par lettres patentes et cédules

royales, soit qu'ils contiennent des descriptions do pro-

vinces, ou môme des explorations nouvelles, on ne trouve

jamais un seul nom de chaînes de montagnes, de plateaux

ni de plaines. On y trouve des noms de provinces, do villes,

de pueblos, de rivières, de ports de mer, de baies, de caps,

et quelquefois de vallées. Celte omission dans la géogra-

phie physique montre d'abord que celte science de des-

cription exacte et topographique d'un pays n'existait pas

encore, et elle explique pourquoi le nom de Sierra Amer-

rique ne se rencontre dans aucun des documents anciens

sur l'Amérique centrale*.

V" Les incertitudes et les contradictions sur tout ce qui touche

aux navigateurs et aux découvertes géographiques de la fin

du XV' siècle et des commencements du xvi* sont si nom-

breuses que de Humboldt dit avec justesse: « On confondait

alors, dans la chronologie des découvertes, les dates, les

nations et les hommes'. » Et si Sainte-Beuve a pu s'écrier,

pour des événements et des hommes de notre siècle : « Oh!

que la vérité donne de mal à trouver et qu'elle rencontre de

difficultés en chemin! », qu'est-ce donc lorsque près de

quatre siècles se sont écoulés? Que faut-il pour démêler le

vrai du faux et pour transformer en lumière de vagues

lueurs? Examiner de près, comparer et faire converger tout

ce qui est notre à portée : d'une part, les éléments his-

toriques imprimés à l'époque même; d'autre part, les

i. Costa Rica, Nicaragua y Panama enel sigio xvi, etc., por D. Manuel

M. de Peralta, in-8", Paris, 1883.

i. Examen crititfue, \q\. iy,[>, m, ,,
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manuscrils retrouvés, ou qui ont été imprimés longtemps

après; eniin, se rendre un compte exact des conditions

sociales de l'époque. ^ v,, r .

v; ... :: . .

* *
.

'
«

' '•
I

,
. '

'

Premier voyage de Vespucci, 1497-98. — Son atterrissage près de la côte

des Mosquilos.— Dernier voyage de Colombo, 1502-1503 ; son séjour au

piad de la sierra Amerrique. — Miroir en or des Indiens de la côte

des Mosquitos. — Raisons [qui |ont empêché Colombo de signaler la

sierra Amerrique dans sa Letlera rarissima. — Cinquième voyage de

Vespucci en 1505, à la côte ,des Mosquitos. — Le nom A'Amerrique

rapporté par les équipages et les omeiers de ces expéditions. — Schonor,

dès 1515, déclarn que le nom d'Amerrique (America) était déjà popu-

. laire. • • •
-,•'••

Commençons par citer les voyages et les découvertes.

Si l'on adopte l'opinion de Varnhagen*, que Vespucci a ac-

y^compii un premier voyage de 1497 à 1498, que le navire sur

lequel il était embarqué a atterri d'nbord dans le voisinage

du cap Gracias a Dios, et que deux autres jours de naviga-

tion l'ont conduit au cap Camoron, sur la côte méridionale

du Honduras, on voit par son récit, que les Caraïbes avaient

un peu d'or, car ils portaient des ornements de ce métal

que les indigènes disaient avoir pris à leurs voisins, avec

lesquels ils étaient en guerre. Ces voisins sont encore à pré-

sent les Indiens de la côte des Mosquitos, au pied oriental

des montagnes à*Amerriquê. 11 y a là une espèce de lueur

qui permet de supposer que Vespucci et ses compagnons

ont pu être les premiers Européens qui aient entendu pro-

noncer le nom ô'Amerrique.

Cristoforo Colombo, dans son quatrième et dernier voyage,

s'est arrêté assez longtemps, en 1502, à Cariai, près de l'em-

bouchure du rio Blewfields, sur la côte des Mosquitos, en

vue et au pied de la Sierra Amerrique, Il y a réparé ses

vaisseaux et laissé reposer ses équipages. Là, les Euro»

1. Le premier voyage de Amerigo (sic) Vespucci, Vienne, 1869.
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pécns ont vu des miroirs en or que les Indiens portaient

comme ornements à leur cou. Interrogés souvent pour

savoir d'où venait cet or, les Indiens dt'signèrent plu-

sieurs pays qui en produisaient beaucoup. Colombo ne

cite dans son récit que le nom de Veragua; mais il dit

expressément que les Indiens nommèrent plusieurs autres

localités très riches en or *. Ces Indiens vivant au pied orien-

tal des monts Amerrique^ à très peu de distance des mines

d'or actuelles de Libertad*, il est impossible que le nom
à'Amerrique n'ait pas été souvent prononcé par eux en ré-

ponse aux demandes incessantes des Européens, tous très

avides d'avoir de l'ur.

Il est bien connu, en efl'et, que le mobile principal et

presque toujours unique de ces voyages de découvertes

f était la recherche de la fortune, et que la préoccupation à

peu près exclusive des chefs aussi bien que des matelots

était d'obtenir surtout le plus d'or possible.

Colombo ne tarissnit pas en éloges sur l'or des pays

qu'il avait découverts. C'est ainsi que, chaque fois qu'il entrait

dans une grande ville d'Espagne, il faisait placer au cou d'un

Indien d'IIaïli qu'il avait amené avtc lui, lors de son second

voyage, une magnifique chaîne d'or, du poids de six cents

castellanos. Dans un de ses rapports, il dit « qu'il avait mis

de côté les morceaux d'or (pépites) gros comme des œufs

de poule et d'oie, qu'il voulait porter à la cour d'Espagne,

mais dont le commandeur Bobadilla l'a frustré ».

Après avoir quitté la région située au pied de la Sierra

iVAmerrique^ Colombo atterrit à vingt-cinq lieues plus au

1. Colombo est connu pour l'extrômc réserve qu'il a toujours mise dans

ses rapports <5crils et coinuuuiiqués au youvcrucment espagnol. Il

crai^mait les calomnies, les fausses interprétations, et il se mettait d'a-

vance à couvert, par un sentiment de prudence, d'ailleurs bien motivé.

2. En outra il existe dos mines d'or à Jui^alpa. Ce nom d'orijjine indienne

et qui devrait s'écrire Huzgalpa, signifie patrie de l'or. Ënfln le nom
que los Indiens donnent à toute la côte des Mosquitos est Tauzgalpa ou

Taguzgalpa. Galpa veut dire or.
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sud, dans le pays de Veragua, qu'il nomme dans son récit.

Celle province parut à Colombo le pays où l'or était le plus

abondant. Puis ce fut là qu'il eut la première indication de

l'existence d'une mer à l'ouest (la mer du Sud). Ces deux

considérations auront fixé dans son esprit le nom de Veragua,

qui s'y sera empreint plus fortement que ceux des autres

régions de la côte depuis le cap Gracias d Dios,et comme ce

dernier voyage a été rédigé par Colombo lorsqu'il élait vieux,

infirme, dégoûté des injustices dont on l'abreuvait, il n'est

pas étonnant que dans sa relation il n'ait pas cité tous les

noms nouveaux, les noms barbares qu'il avait entendus des

naturels avec lesquels il s'était trouvé en communication.

Aussi, de ce que le nom é^Amerrique ne se trouve pas

dans la Lettera rarissima^ l'on ne peut conclure que

Colombo et ses compagnons de voyage ne l'aient pas entendu

,

ne l'aient pas répété souvent à leur retour en Europe ; ce

serait une supposition des moins probables, une supposition

contraire à ce qui est advenu à tous les navigateurs et

découvreurs de terres nouvelles, riches en or.

De Humboldt dit que dans les Quatuor navîgationes

de Vespucci, l'on ne trouve presque pas de renseignements

géographiques, et il ajoute : « L'omission des faits et des

dénominations de sites 'es plus mémorables, caractérise

presque au même degré plusieurs des relations fragmen-

taires qui ont été publiées dans les premières années du

seizième siècle*. »

Étant admis le cinquième voyage de Vespucci le long des

côtes de l'Amérique centrale en 1505^, voyage pendant lequel

il visita Veragua et la côte des Mosquitos, il est probable

que ce navigateur s'arrêta aussi à l'embouchure du rio

Blcwfîelds, et qu'il communiqua avec les Indiens « à miroirs

d'or » du pied oriental de la sierra d'Amerrique,

i. Examen critique, vol. IV, p. 192 et p. 193.

2. Nouvelles rechercher sur les derniers voyages du navigateur flO'

rcnfm, par F.-A. de Variiliagen, postface, p. 56,
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Ainsi, de 1497 à 1505, nous avons trois indications his-

toriques, à peu près certaines, des atterrissages et des

communications des Espagnols sous les ordres de Colombo,
de Pinson, de Solis ou de Cosa, ayant par deux fois Ves-

pucci parmi eux. Que de raisons pour que des gens ayant

tous la soif des richesses et surtout de l'or, aient entendu,

puis rapporté en Europe, d?ns leurs conversations mille et

mille fois répétées, le nom d'un des lieux les plus riches en
or, c'est-à-dire le nom indigène d'Amerriqtie! Telle est la

raison principale qui a fait dire en 1515, à Schôner, qu'a-

lors ce nom était déjà populaire et généralement employé.

•V ;,: .;,::

Documents imprimés avant 1507. — Première lettre ou troisième voyage
de Vcspucci. — Dix-neuf éditions, toutes avec le prénom Albericus. —
Seconde lettre des quatre navigations de Vcspucci; édition italienne de
1506, avec le prénom Amerigo. — Autres éditions italiennes, allant

jusqu'en 1519, avec le prénom Alberico.

Nous voici arrivé à l'examen des documents imprimés.

Voyons d'abord ceux qui ont paru avant 1507, date de la

fameuse Cosmographiœ Introductio du Gymnase vosgien. Ici,

l'on sait à quoi s'en tenir, du moins pour ce qui concerne îe

titre des publications et le prénom donné à Vespucci; car

jusqu'en 1507, il n'y a aucune raison de soupçonner des

altérationsvoulues on inconscientes de ce prénom. Tout au
plus pourrait-on invoquer des coquilles typographiques, ou
des lectures défectueuses de manuscrits, pour la création

d'un prénom estropié et boiteux.

Ainsi que le dit Varnhagen : « Du moment qu'il s'agit de

connaître Vespucci par ses ouvrages mêmes, on entre dans

le chaos, et le doute vous saisit de tous côtés. » Essayons

de démêler le vrai du faux, en comparant les ouvrages

publiés à la même époque.

M. Henry Barrisse, dans son excellent et bel ouvrage Bi-

^Hotheca Americana vetustissima, en deux volumes, le pre-
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mier publié à New-York (1866), le second avec le sous-

titre d'Additions f à Paris (1872), donne, avec le plus grand

soin et une exactitude des plus louables, le titre de dix-

neuf publications du troisième voyage ou première lettre de

Vespucci, parues avant 1507. Eh bien! toutes portent

comme prénom de Vespucci, le nom chrétien bien connu

d'Albericus, sans variante. Le nom de Vespucci varie ue la

manière suivante : Vespucius, Vesputius, Vespucci, Ves-

puctius et Vespotius.

M. Harrisse dit qu'il existe, du troisième voyage de Ves-

pucci accompli sou^i le drapeau portugais, onze éditions,

en latin, sans lieu ni date (mais toutes publiées probable-

ment dans la môme année 1504-1505). Dans ce voyage, Ves-

pucci, pour la première fois, déclare que les terres nouvelle-

ment découvertes doivent être appelées le Nouveau Monde

« plus habité de peuples et d'animaux que notre Europe,

que l'Asie ou l'Afrique* ».

La relation de ce voyage, adressée dans une langue autie

que le latin (probablement la langue italienne), à Laurent

Pier Francesco di Medicis qui habitait alors Paris, fut tra-

duite en latin par un architecte italien, moine de Vérone,

dominicain, alors employé à la construction du Pont Notre-

Dame et du Petit Pont à Paris, et qui se nommait Fra Gio-

vanni del Giocondo. Certainement ces deux compatriotes

italiens de Vespucci, surtout son ami et concitoyen floren-

tin Médicis, devaient connaître exactement son pré'iom et,

en employant Albericus ou Alberico, ils étaient bien auto-

risés et dûment compétents.

Après celte lettre de 1503, ou peut-être de la fin de 1502,

— lettre bien authentique et indiscutable quant à sa publica-

tion répétée plusieurs fois et toujours avant 1507,— et quant

au prénom Albericus, vient la seconde lettre du 4 sep-

tembre 1504, non moins authentique, mais dont la pre-

1. Amerigo Vespucci, par F.-A. de Varnhagen, Lima, 1865, folio (p. 13).
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mière date de publication est douteuse. Écrite en un italien

barbare, espagnoiisé, elle est adressée au gonfaionier de

Florence, Piero Soderini, ami de jeunesse et d'études de

Vespucci.

Suivant Varnhagen, l'édition princeps est italienne; elle a

été faite à Pescia, près de Florence, pur Piero Pacini, en 1500.

L'édition latine d'ivril 1507 *, fuite à Saint-Dié par le Gym-

nase vosgien, est une traduction exécutée par le chanoine

Jean Basinsur un texte français, resté inconnu, de l'original

en italien. Le titre italien est : Lettera diAmerigo Vespucci

délie isole nuovamente trovate in quattro suoi viaggi,

sans date.

C'est la première fois qu'un document imprimé de l'épo-

que contient le prénom de Vespucci sous la forme A'Ame-

rigo. Hâtons-nous de dire que les publications italiennes

postérieures à 1506 et allant jusqu'à 1519, au nombre

de quatre, ont toutes le prénom à'Alberico ; (\\iQ celle de 1521

a pour prénom Alberlutio, et que ce n'est qu'à partir du

panégyrique de Bandini en 1745, c'est-à-dire plus de deux

siècles après, que les publications italiennes s'occupant

spécialement de Vespucci, emploient le prénom orlho-

{^raphié Amerigo. Preuve bien évidente que le nom Ame-
rigo y était peu connu et tout à fait insolite.

Ces deux lettres de Vespucci sont tout ce que nous avons

de vraiment authentique, sans toutefois qu'on en connaisse

les originaux évidemment perdus, ou qui n'existent plus.

Le singulier baptême de Saint-Dié en Lorraine, on 1507. — tleclierches

et opinions d'Alexandre de Humboldt. — Amevuio est-il un préaom,

un surnom ou un sobriquet? — Vespucci le premier Américain.

C'est à Saint-Dié, petite ville perdue au pied occidental

des Vosges, assez loin de Nancy, de Metz et de Strasbourg, et

1. La date est le 7 des calendes de mai 1507, c'est-à-dire le 25 avril

de la dite année, d'après la rectification du calendrier.
,

.
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qui ne se dislingue qu'en ce qu'elle est le siège d'un évôché da-

tant du \ii° siècle, êvéché dû à la fondation d'un monastère

par Sanctus Deodatus de Nevers, •— c'est à Saint-Dié qu'en

avril 1507 eut lieu ce qu'on a nommé « le singulier bap-

tême du Nouveau Monde découvert par Gristororo Colombo.»

Voici comment s'exprime Alexandre de Humboldt : « J'ai

été assez heureux pour découvrir très récemment le nom et

'^les rapports littéraires du personnage mystérieux qui le

premier (en 1507) a proposé le nom d'Amérique pour dési-

gner le Nouveau continent, et qui se cachait lui-même sous

le nom grécisé à*Hylacomylus... » a II résulte de mes re-

cherches que, pour le moins, le nom d'Amérique a été in-

venté et répandu à l'insu de ce voyageur (Vespucci)*. » Ail-

leurs Humboldt dit : « Selon moi, Vcspuce n'offre qu'un

exemple de plus de celte dangereuse célébrité qu'une

réunion fortuite de circonstances attache quelquefois aux

hommes et aux choses". » Et encore : <c II est probable que

Vespuce n'a jamais su quelle dangereuse gloire on lui pré-

parait à Saint-Dié, dans un petit endroit situé au pied des

Vosges et dont vraisemblablement le nom même lui était

inconnu. Jusqu'à l'époque de sa mort (à Séville, 22 février

1512), le nom Amérique employé comme dénomination

d'un continent {AmericUf Amerige, Americi terra) ne s'est

trouvé imprimé que dans deux seuls ouvrages, dans la CoS'

mographiœ Introductio de Martin Waldseemiiller et dans

le Globus Mundif etc. (Argentor.. 1509). On n'a jusqu'ici

aucune preuve d'un rapport direct de Waldseemiiller, im-

primeur de Saint-Dié, avec le navigateur florentin. Les

Quatuor Navigationes, que nous possédons dans la Cosmo-

graphie du premier, sont traduites de vulgari gaUico in

latinum ^ »

Acceptant l'opinion de Varnhagen, que la deuxième lettre

1. £^xamen m/^çtte, vol. IV, p. 33 et 34.
*

2. Examen critique, \o\. V, p. 179. .
'

3. Examen critique, vol. V, p. 206 et 207. • :.'•"*'' ' ;•
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de Vespucci, en date de Lisbonne, 4 septembre 1504, a été

d'abord publiée en italien, vers le commencement de 1506,

à Pescia, nous avons là, pour la première fois, un document

imprimé à l'époque môme, et contenant le mot Amerigo

comme prénom de Vespucci. Mais, il y a plus; c'est la pre-

mière fois que dans un imprimé quelconque exécuté en

Italie ou ailleurs, on trouve ce nom à'AmerigOf nom
complètement inconnu jusqu'alors et n'existant pas dans

la série de noms de Saints employés comme prénoms.

Il est très important de remarquer que le quatrième et

dernier voyage de Colombo a été exécuté de 1502 à 1503;

qu'en septembre 1503, on connaissait en Europe le résultat

de ce voyage par l'arrivée de deux subalternes, Mendes

et Fiesco, envoyés de la Jamaïque par Colombo ; et que Ves-

pucci, qui vivait au milieu des marins et des pilotes, sa fré-

quentation ordinaire, a eu tout le temps de connaître les

détails de ce voyage. Peut-être alors a-t-il entendu, et pour

la seconde fois, prononcer le nom à'Amerrique comme
celui d'un pays riche en or, si, en effet, dans son premier

voyage de 1497, il a su, au cap Gracias d Dios, d'où venait

l'or que les Indiens lui avaient montré.

Pourquoi et comment Vespucci, ayant jusqu'en 1504

porté le prénom û'Alberico, prénom chrétien parfaitement

connu, lui a-t-il substitué le nom inconnu en Europe

à'Amerigo? L*a-t-il pris comme surnom? ou bien était-ce

véritablement son prénom? ou n'est-ce qu'un sobriquet que

les marins des ports de la péninsule ibérique lui auront

donné parce qu'il parlait avec persistance de VAmerrique?

Ce sont souvent des causes vulgaires et familières qui font

donner de ces sobriquets^ parmi les gens de mer; avec la

1. Un marin de ses amis, le capitaine Hojoda, le numme Morigo, qui

veut dire « ressemblant à un Maure ». A cette époque les Maures

venaient d'être expulsés d'Espagne, et il en restait encore beaucoup qui

S'étaient faits chrétiens par force. Vespucci en a-t-il fréquenté ? ou bien

avait-il le type mauresque?
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dispersion de ceux qui les ont donnés et employés, roP'

gine s'en perd rapidement; mais les noms eux-mêmes sub-

sistent, se transmettent de bouche en bouche et finissent

par rester, spns qu'on puisse connaître leur point de dé-

part.

L'impression que m'a laissée une étude prolongée de cette

question — impression personnelle, je me hâte de le dire,—

c'est que, donné par d'autres ou pris par lui-môme, le nom

à'Amerigo u paru à Vespucci devoir le désigner mieux que

n'eût fait le prénom commun d'Alberico, En effet, ce prénom

û'Amcrigo rappelait, par une désignation étrangère et par le

nom de ce pays du Nouveau Monde, que lui, Vespucci, se

distinguait de tous les autres Vespucci de Florence, comme
étant le grand voyageur et l'explorateur des pays nouvelle-

ment découverts. En un mot, le nom d'Amerigo est plutôt

"n^Çtl'jLlJQ.'t'^^'f qi''u " prénom ; donc on peut dire que Ves-

pucci a été le premier à qui s'est appliqué un nom tiré du

Nouveau Monde, nom qui s'est facilement transformé en

ilmmco, comme vocable mieux approprié au mot d'origine

Amerrique, et qu'en ce sens Vespucci est le premier Amé'

ricain. C'est-à-dire qu'au lieu d'avoir eu l'honneur de donner \

son nom à la quatrième partie du monde, c'est lui, au con- 1

traire, qui en a tiré ce surnom devenu par l'usage le pré- V

nom qui l'a rendu si célèbre, et qu'il est le premier Euro-

péen qui ail eu cet honneur.

Ne dit-on pas aujourd'hui « Chinese Gordon » pour le

héros et le martyr deKhartoum; « Congo Stanley % pour le

grand voyageur et découvreur du cours du Congo? etc., etc.

Pourquoi, en 4504, n'aurait-on pas dit « Amerigo Ves-

pucci? » Pendant l'époque romaine n'a-t-on pas eu a Scipio

Africanus », et bien d'autres?

Ce changement de prénom de Vespucci entre sa première

lettre, dont la date doit être de mars ou avril 1503, et la

seconde, de septembre 1504, est un fait incontestable, qu'on

n'a pas fait ressortir jusqu'à présent, car on s'est contenté de
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tlirc ({ue lo prénom »!(! Vospiicci a subi de luiiubrcuses va-

riantes. Comment r'un a-t-il pas été de mômo pour d'autres

navigateurs? Est-ce que Colombo, Vascodc Gama, les Cabot,

Coriez, Pizarro, Maj^hellati, Cartier, etc., etc., n'ont pns

toujours gardé lo môme prénom? Seul Vespucci change son

prénom et lui en substitue un autre, qui non seulement est

inconnu en Europe, mais encore n'a d'analogij qu'avec un

nom de lieu du centre du Nouveau Monde.

Tout ce qui vient d'être dit est l'onde sur les documents

imprimés à l'époque et dont l'authenticité est indiscutable.

Plus tard nous parlerons des documents manuscrits, im-

primés ou môme autographiés, parus longtemps après, et

qui donnent non seulement le nom Amerigo, mais encore le

nom Americus; plusieurs de ces documents ont été forgés

(ou du moins sont soupçonnés gravement de l'avoir

élé) pour satisfaire les amateurs d'autographes, ou les

panégyristes à outrance qui ont créé une généalogie et

des antécédents i\ un homme obscur, devenu célèbre

longtemps après sa mort. . ,

VI

La Cosmographiœ Inlroductio du Gymnase vosgien. — Citation des noms
Americo, Ame-rige. — Explication d'Alexandre de Ilnmboldt, qui

regarde le nom Ainerkus comme étant d'originr; germanique. — Êty-

mologies bizarres. — Traduction latine de la deuxième lettre de Ves-

pucci, dite : Quatuor Nuvigationes, par le chanoine Jean Basin. —
— Karctc du petit livre de Saint-Dié. — D'Avezac et son livre « Martin

Hylacomylus WaUzemiiller ».

Nous voici arrivé au point le plus important, de l'avis de

tous les critiques qui se sont occupés de la dénomination

du Nouveau Monde, à l'apparition, en mai 1507, à Saint-Dié,

de la Cosmographiœ Introdmtio du Gymnase vosgien, con-

tenant : <( un nom géographique inventé accidentellement

loin de l'Espagne et inscrit sur I . cartes par le manque de

%
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piililicalioiis sur U's voyages de (lolornb aux cùlos de l»aiiu

cl à Veragiia ' ».

Je ne donnerai pas ù présent, me réservant de le citer

plus lard, le l'anieux passage tant de fois reproduit et tou-

jours citô, connue le seul acte de baptême authentique du

Nouveau Monde. Disoi»s seideiuent qu'en marge de ce pas-

sage, on voit inscrit le nom Americo. Deux feuillets aupa-

ravant, au Ireizif'nK; fenillcl signé C, dans le tirage ou l'édi-

tion de septendjre 1507, que j'ai sous les yeux*, en face du

passage : ... et quarlu orbis pars {quam quia Amvricus in^

venit AmerigcUt etc.), le nom Anie-riye est inscrit sur deux

lignes, dans la marge.

Huniboldl, dit : « Les contemporains de Vespuce ont

traduit Ameriyo en latin, non par Amairicus, comme ils

auraient dû le faire, tuais par Albericus. » a Goniara, dans

son IJisloire de Ti /<(/(? (ijaragoza, 1551), réunit le nom italien

au nom latin Americo ou Alberico Vespucio-^. » Mathurin

du Redoui r a confondu EmériCy Aimer ic, Almeric et Albe-

ric. Et le grand panégyriste de Vespucci, l'abbé Bandini,

prétend (pie l'oncle môme de Vespucci le désignait sous le

nom d'Emericus (Voir Bandini, p. xxviii).

Et comuie, une fois lancé dans les ex|)licatioiis plus ou

moins fantaisistes, p' ne pouvait aboutir ni avec l'italien, ni

avec l'espagnol ; comme d'ailleurs, Humboldt ignorait l'exis-

lence d'une région géographique du Nnuveau Monde por-

tant le nom indigène û'Amerrique, il s'est rejeté sur cette

source inépuisable d'érudition, lorsqu'il s'agit de l'origine

d'un nom propre, la langue allemande. Il n'hésite pas, avec

son ami, le savant linguiste de Berlin, von der Hagen, k dé-

clarer que le nom Americus est à'origine germanique, ce

dont, ajoute-t-il assez naïvement, « le cosmographe Hyla-

comylus, natif de l'Allemagne méridionale, ne se doutait

1. Examen criiique, vol. IV, p. 154.

2. Le bel exemplaire de M. Charles Doane, de Cambridge. ' '\

3. Examen critique, t. IV, p. 49, 50 et 5i.
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pas' ». Il faul lire les |);i^f!s 53 à 5'.) du volume IV de

VKxamen cviliqiif Uo l'histoire de lu ijt^ographie du Nou-

veau Continent, par Alexandre do lliimboldt, pi»ur avoir

une idée de ce qu'il est possible d'imaginer en fait d'éty-

mologies, où l'on fait intervenir les langues germaniques,

y compris le haut-allemand ancien, les langues romanes

et enfin le sanscrit. Toute cette érudition afln d'expliquer

un nom employé p.ir de pauvres Indiens de la côte des Mos-

quitos pour désigner aux premiers navigateurs qui leur

enlevaient leur nr, la région (.VAmerrique, d'où provenait ce

• métal dont les étrangers se montraient si avides 1

Les Quatuor Navigationes de la Cosmographiœ Intro-

ductio — ou la deuxième lettre de Vesjiucci, selon la dési-

gnation de Varnhagen, — ont été traduiles du français en

latin par le chanoine Jean Basin deSandocourl(/ortnwes Brt-

sinus Sendacurius) ou de Sendacour, d'après d'Avezac^ La

première traduction en français de l'original en langue ita-

lienne, barbare et espagnoliséc, est inconnue, ainsi que son

auteur. Si elle a été publiée alors, soit en placiuette, soit

en feuilles volantes, on n'en a, jusqu'à présent, retrouvé

aucune trace.
•

Remarquons en passant que 'tout ce qui parvenait au

docte gymnase de Saint-Dié venait de seconde et môme de

troisième main. De li\ des causes d'erreurs multipliées par

l'inexactitude toujours chère aux poètes et aux cosmo-

graphes de la Renaissance, et qui expliquent, en partie du

moins, celles qui émaillent le célèbre volume de Saint-

Dié.

Jamais petit livre contenant plus de mystères et d'erreurs

1. Examen critique, t. IV, p. 52.

2. Eatre Neufeliàteau et Mirecourt, dans les Vosges, beaucoup de noms
de lieux se terminent par coiirt. C'est là que se trouve le village de

Sandocourt, patrie de Jean Basin. J'ai adopté l'ortUcgraphe de la carte dite

de l'État-major, feuille 14 (Metz), échelle 1/320,000, au lieu des trois

noms de Sandaucourt, Sandacour ou Sendacour donnés par d'Avezac.
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n'a éU^ publié. Là se lioiive imprimé pour la protniùro l'ois

le nom laliiiisé de la moitié delà terre, le nom de loiil l'hé-

rnisphère occidenUl. Kl pour ajouter encore à la curiosité,

celto plaquette est un véritable ouvrage d'amateur, un bel

exemple du travail typographique des cinquante premières

années de l'art de l'imprimerie. De plus il est rarissime.

Aussi ce célèbre ouvrage a-t-il été le désrspoir, le casse-

této, la convoitise, depuis un demi-siècle, de tous les biblio-

philes américanistes.

Alexandre de Humboldt qui le premier reconnut sn

grande importance, dit que c'est l'œuvre ii a titre bizarre

d'un libraire (homme que l'on a regardé comme très obscur)

de la petite ville de Saint-Dié en Lorraine* ». Le vicomte

de Saiitarem le regarde comme c la source de toutes les

trieurs » et «: l'origine de tant d'injustices, de méprises et

«le confusions*. »

Humboldt, de Santarenî, von Varnbagen, Harrisse,

Eyriès, Yéméniz, Chartener, Firmin-Didol, Brunel, Major,

Lenox, Barlow, Brown, de Costa, Winsor, Deane^, Navar-

rele, Orozco, Uricoechea, etc., etc., tous les Américanistes

des deux mondes ont examiné cette plaquette. On l'a

tournée et retournée dans tous les sens. Jamais bijou — et

c'en est un des plus rares et des plus magniiiques — n'a

été regardé et étudié avec plus d'attention. Lorsqu'on a le

bonheur de pouvoir en apercevoir un des douze ou quinze

exemplaires qui existent, c'est avec appréhension qu'on le

touche, et avec un certain respect môle d'une profonde

cuiiosito qu'on en étudie les feuillets, les uns après les

autres. Les prix atteints dans les dernières ventes h l'encan

1. Examen critique, t. IV, p. 98 et 99.

i. Recherches sur Americ Vespucci, Paris, 184.2, p, 70.

3. M. Cliarles Deaue a mis à ma disposition, avec beaucoup de com-

pliiisance, son bel exemplaire de la Cosm. Introil., tirage de septembre

1507. Et M. Justin Winsor, avec non moins de libéralité, m'a fourni tous

l3s renseignements et les livres de la riche bibliothèque de Harward

University à Cambridge, Massachusetts.
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du lroi8i^me lira^^c — lo moins raio sont de iTOOet de

:2000 francs. Pour une plaqueltn do cinquante-deux feuil-

lels, petit in-l", c'csl un joli denier. Le premier tirage,

rcxcmplaire unique d'Eyrifts, passé ensuite dans la hiblio-

Ihèque de Yéméniz (do Lyon), s'il était mis en vente, mon-

terait à 4000, 5000 francs et probableujent plus haut encore.

Mais de tous les géographes hihiiophiles, celui qui a le

plus et le mieux étudié cet « ouvrage bizarre », est le sav.'mt

Marie-Amand-Pasoal de Casicra Macaya d'Ave/ac. Dans un

livre*, (fui lui l'ait le plus grand honneur, et que trop mo-

deste, il n'a même pas signé, se contentant de ce litre « un

géographe bibliophile »,d'Avezac a presque épuisé le sujet.

Aussi est-ce bien de la témérité de venir, après un tel

maître, rouvrir des questions qu'on aurait pu regarder

comme à jamais jugées. Il est vrai que d'Avezac, pas plus

qu'Alexandre de Ilumboldl et que tant d'autres, n'a

connu l'exislence de la sierra û'Amerriqiie; et cela par la

laison que ïlumboldl, si bien autorisé à le dire, a lui-

même donnée, savoir : « Les pays découverts les premiers

comme Veragua, elc. , etc., sont aujourd'hui oubliés et

presque déserts. »
„ ,.

Il faut dire aussi que d'Avezac, h l'exemple de tous ceux

qui poursuivent et fouillent un sujet, a fini par faire de

Wallzemiillor une espèce de héros persécuté ou tout au

moins maltraité, et qu'il s'est laissé emporter trop loin dans

ses « causeries et digressions» sur un dessinateur de cartes,

avec armes héraldiques très élaborées et enjolivées, Martin

Hylacomylus, de Fribourg en Brisgau. Non seulement je ne

partage pas son enthousiasme, mais encore je vais montrer

que d'Avezac a été inconsciemment injuste dans ses cri-

I ques contre les membres du Gymnase vosgien, auxquels il

lie rend pas assez justice.

1 . Martin Hylaconvjhis WalUemuller; ses ouvrages et ses collabora-

leurs, Taris, 18f!7, m-H\
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Variété d'opinions sur la position occupée par Wallzcniiiller à Saint-

Uié. — Il nous apprend lui-môme qu'il y était prote d'imprimorie

{((istujalove), et dessinateur de cartes avec enjolivements d'armes

héraldiques. — L'imprimerie de Saiiit-Dié au nom des laids (Gauthier

et Nicolas). — Personnel du Gymnase vosgien : les flianoiucs Gauthier

Lud, Pierre de Blarru, Jean Basin et Laurent Piludcs, et les laï>]ues

Nicolas Lud; MaLhias Hiiigmann, Symphorieii Champier et Jehan Aliiys.

La première qucsiion qui se pose et qui jusqu'ici n'a pas

été résolue d'une manière snlisfaisante el rifioureiise, est la

suivante: quelle était la véritable position do Waltzenuiller

à Saiut-Dié ?

On ignore quelle fut, jusqu'à l'année lâOT, la vie de cet

Allemand d'outre-Uhin. A celle dale, Wait/euiiiller, qu'on

trouve inscrit, le 7 décembre 1490, sur la matricule des étu-

diants de Fribourg, sous le nom (IcMartinus Waltzcmuller

de Friburgo Constantiensis dya'cesis, fit son apjjartiion

à Saint-Dié, où il avait été appelé par le ebanoine Gaultier

Lod, secrétaire du duc de Lorraine, le Mécène et le chef

recoimu du Gymnase vosgien. Mais en quellequalité y vint-

il et qui était-il?

Alexandre de Humboldt dit : c( C'est un homme obscur

qui allait manger des raisins en Lorraine, qui a inventé le

nom d'Amérique*. » On reconnaît \h la grande imagina-

tion, avec une pointe humoristiqiu^, du célèbre auteur du

Cosmos. Ailleurs Humboldt l'appelle «un libraire de la petite

ville de Saint-Dié ^)); <i Waldseemiiller, iw/jr/wf'îfr ie Saint-

Dié^ »; « ...l'idée qui s'est présentée à un sarant en Lor-

raine de vouloir appliquer en 1507, au Nouveau Monde, le

\. Bull, de la Soc. de Géographie, Paris. 1835, p. 4H.

2 Examen critique, vol. IV, p. 08.

3. Examen crilique, vol. V, p. 207.
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nom d'Amoric Vcspucc * »; « Ilylacomyhis avait établi peu

avant 1507 une librairie » (tibrariam offirinani'); cnlin il le

nomme encore un professeur de Lorraine et un savant

obscur,

Varnhagt.î appelle Waltzemuller « un obscur géo-

graphe »'. Brunet, le célèbre amateur de livres et l'auteur

du Manuel du libraire y dit que Waltzemuller était impri-

meur. Suivant M. Ilarrisse, Waltzomiiller était professeur

au gymnase de Sainl-Dié (who held a professorship in

the gymnasiuni of Saint-Dié)'\ Enfin d'Avezac en fait

« un mathématicien^ un sarant laborieux et infatigable )v\

Voilà bien des titres et qualités. Eh bien ! le véritable titre

manque, et c'est Waltzemuller lui-même qui va nous ap-

prendre quelle était sa position à Saint-Dié.

La marque typographique du Gymnase vosgien, contenant

le lieu et la date d'impression, se trouve à la fin de la Cos-

mographiœ Introduction au bas de la dernière page. C'est

une figure très simple, se détachant en blanc sur un fond

noir plein, dont le fac-similé se trouve dans le Manuel

du libraire et de ramateur délivres '^ de J. C. Brunet, indice

certain de l'originalité et de la valeur de cette vignette.

En voici la description. Un rectangle dressé en potence,

avec une bordure blanche, bordure en filet encadrée dans le

noir. Dans ce rectangle, et se détachant en blanc, une double

1. Examen cvilique, vol. V, p, 186.

'i.Ecameu ci'iluiue, \ol. IV, p. 106.

3. Le premier voijage d'Ameriffo (sic) Vespmxi, préface, p. 1,

Vienne, 1861).

4. Hihliotliecii Americana vetustissima, p. 'M.

5. Martin Uylacomiilus, p. 18, "l'i et '?.5.

6. Tome II, col. 310, de la nouvelle édition. L'éditeur de la Bibliotheca

Americana vetustissima d'Harisse on a donné, en coloplion, une espèce

dp parodie d'un jroùt douteux, substituant ses initiales et celles de

New-York à celles de Saiut-I>ié. Enfui cette niar(]ue typographique re-

marquable se trouve reproduite en fac-similé, deux Icis de suite, dans:

A Calaloijne of Boolis... {Bibliotlteca Americana) ef J.-G. Brown, by

J.-R. BartleU, vol. i, p. 32 et 33, Providence, 1875.
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croix de Lorraine, reposaul sur un cercle ayant un diamètre

horizontal, avec un rayon faisant suite à la croix double et

qui repose perpendiculairement sur le diamètre. Entre la

plus grande branche de la croix et le cercle, les lettres majus-

cules S. et D. (Saiiit-Dié).Dans le cercle, de chaque côté du

rayon perpendiculaire au diamètre, G. L. (Gaultier Lud) et

N. L. (Nicolas Lud) ; enfin au-dessous du diamètre, en final

très apparent, M. I. entrelacé (Martin Hacomylus). Puis, sous

la vignette, la date d'impression en caractères mobiles d'im-

primerie.

Pour avoir l'explication de cette singulière marque typo-

graphique dont jusqu'à présent on n'a pas bien aperçu ni

compris toutes les particularités, il faut consulter l'édi-

tion de la Cosmograpliiœ Introductio que Waltzemiiller,

mécontent de ce qui s'était passé à S.iint-Dié, en mai et

septembre 1507, Ut imprimer à son compte, à Strasbourg,

en 1509. Cette édition est close au reclo du trente-deuxième

feuillet, par la marque typographique suivante :

PrESSIT APUr» ARGENTORA-

COS HOC OPUS INGENIOSUS VIR JoilANNES

Gruimnger. Anno post natum Sal-

vatorem supra sesqui mil-

lesimum nono.

JoANNE Adelpho Mulicho Argentinensi CASTIGATORE.

Ce prote ou correcteur était le médecin strasbourgeois,

Jean Adelffus de Miihlingen, un érudit devenu plus tard

célèbre comme biographe de Frédéric Barberousse. Cette

marque typographique, faite sous les yeux et pour la pla-

quette de Waltzemiiller, explique le mystère de celle de

Saint-Dié.

Donnons ici une indication grossière de celle de Saint-Dié :
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S.

G. L.

D.

N. L.

M. L

Les deux dernières lettres doivent être entrelacées.

Puis comparons-les. D'abord le nom de lieu: Stras-

bourg pour l'un, Sainl-Dié pour l'autre. Puis le nom do

l'imprimeur Jean Griininger à Strasbourg, et des deux Lud
h Saint-Di6.

Enfin, bien en vedette, tout au bas, le nom du correcteur,

avec son titre do prote pour l'édition de Strasbourg, comme
le monogramme Marlin Ilaconiylus, aussi tout au bas, bien

en vue, nous montre la position véritable de Waltzemiiller

dans l'imprimerie de Saint-Dié, dont il était le prote ou
castigatore, ainsi que de Miihlingen l'était de l'imprimerie

de Strasbourg.

Celte explication est incontestable; et je n'ai fait qu'une
application légitime du procédé d'identification des fonc-
tions parla position respective des marques typographiques
de l'époque, et qui plus est, du même ouvrage fait par ou
sous les yeux de la personne qui y était le plus intéressée.

L'imprimerie était au nom des Luds, dont l'un, Gaultier,

l'avait installée, en faisait les frais et en était l'homme
responsable devant le duc de Lorraine. Gela est si vrai, que
dans l'Histoire de Saint-Dié par Gravier, le nom d'Hylaco-

mylusnese trouve nulle part, tandis que le chanoine Gaultier

Lud est regardé comme le bienfaiteur de Saint-Dié, à cause
de l'établissement de cette imprimerie qu'il dirigeait, dont
il montrait avec tierlé les productions qu'il appelle des mo-
numents et qui étaient l'honneur de cette petite ville au
pied « des cimes de la montagne de Vosge ».
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La position de Wallzemuller h Saint-Dié était celle

d'employ*'', de commis des Lud, de premier ou prote de

l'imprimorie. Il ne faisait point parlie du Gymnase vos-

gien. Le prol'cssenr Rinf,fmann et Wallzemuller étant amis,

il est possible que celui-ci soil venu h Saint-Dié sur la re-

commandîUion de celui-là. Bon prote (castigatore), ainsi

que le prouve le premier tirage de la Cosmographie (exem-

plaiio d'Eyriès)*, habile dessinateur de cartes, qu'il ornait

en outre de superbes armoiries des différents souverains,

connaissant les mathématiques, Wallzemuller était un aide

important et des plus utiles pour la Société du Gymnase

vosgien. Mais ce n'était qu'un assistant, qu'un aide salarié,

of'cnpé à prépaver des cartes pour une nouvelle édition de

Ptolémée et à corriger les épreuves dans l'imprimerie des

Luds.

Disons quelques mots du Gymnase vosgien. On y re-

marquait d'abord le chanoine Gaultier Lud, homme très

généreux q»ii faisait des fondations pieuses, nous dit l'histo-

rien de Saint-Dié (Gravier, Histoire de Saint-Dié, pp. 203,

205, etc.), el qui s'efforçait de répandre les lumières et les

connaissances autour de lui. Il devait être riche, ou tout au

moins il disposait de fonds considérables que l'cut-êtve il

tenait des libéralités de Hené II, duc de Lorraino, petit-fîls

du bon roi Bené^ le protecteur des arts et de la littérature.

Le (( facétieux chanoine » Gaultier l^ud était le chef

reconnu, « la cheville ouvrière, l'âme visible du Gymnase

vosgien » -. C'était ce qu'on appellerait aujourd'hui un géo-

grai)he par goût et un patron de la géographie.

Puis venaient les chanoines Pierre de Blarru, auteur du

poème national, la Nancéide, envers latins; Jean Basin,

deSandocourt, éditeur posthume de Nanceidos, traducteur

des Quatuor Narigationes de Vespucci, et auteur du livre

1. En disant la Cosmographie, nous entendons ici, comme en d'autres

cnilroits de ce mémoire, la Cosmofjraphm Introductio dont nous parlons.

2. Martin Hnhiconuilus, p. l'J.
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rarissime Novns clcgansquo co)) ficiemUir . epistolar.^ etc.;

et onliii Liiurenl PiUule, rauleui do liust iciados (la Guerre

des paysans), devenu plus lard, après la dissolution du eha-

pilrc (le Sainl-Dié, curé de Coreieux près de Saiiil-Dié.

Tous quatre faisaient partie, en (|ualit6 de chanoines et de

prêtres, du chapitre collé^'ial de Saint-Dié. Puis venaient des

laïques: le riche et doiite bour^'cois Nicolas Lud, parent

du chanoine Giiullier Li"!, — suivant d'Avezac', sou frère

el son associé pour l'iiuprirnerie. Lui aussi devait ôtrc un

INIécène du Gymnase vosfrien et un ('uMidil, attendu que

Jean 15asin, dans sou ïiwe No vus elef/an sfiiie..., l'appelle le

(,( noble, considérable, magnilique cl clarissime Nicolas I^ud,

bourgeois de Saint-Dié" ». Celait ensuite le professeur de

géograihie el de malhémaliqucs, Malhias lliiignianu (Phile-

sius), du val d'Orbey près de Schelestadt en Alsace, auteur

de la (irannnfiticti figurata cl du poème Vosagiis. Plus jeune

que les autres meudjres de l'association scienlifico-li Horaire

(l.>. Sainl-Dié, très actif, très spirituel, facétieux, farceur

même, — en prenant ce mol dans le bon sens, — Ring-

inaim, qui aimaii h se parer du tilre d'i nfant du versant

oriental des Vosges {Vogesigma), ne se faisait pas faute

de plaisanter. Ainsi, dans l'élégie publiée une première

f('is en 1505, à Strasbourg, en lètc de la plaquette con-

tenimt la première lettre d'Albericus Vespucins à Mi'di-

cis, et reproduite en 1507 ;\ Saiut-Dié, Phiirsiiis avertit

le lecteur d(^ ne pas se faire un « nez de rhinocéros ! »,

emblème, suivant Martial, de grnnde moiiuerie chez les

jeunes et les vieux Romains. Ringniann aimait fort t\

rimailler; c'était le poète favori du Gymnase, surtout depuis

la mort de Jean de Rarru, en 1505. D'Avezae le nomme un

humaniste., un philologue; Harrisse un pot'te, un érudit

(scholar) ; bien avant eux, Wallzemiiiler, dans la Mar-

1. Martin IfijJacomvlus, p. 73.

"2. Maiiin (lijlacomiilus, p. 72.
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garita philosophiez do fîr. Hciscb, 1508 cl 1513, le disait

« instruit en mathématiques » et « professeur de cosmo-

(iraphie h l'Université de Bâle. » C'était le boute-en-train du

Gymnase, et celui qui donnait la note gaie. Né vers 1482,

Ririgmann mourut jeune, en 1511.

Enfin ou cite encore, comme membres du Gymnasium

rosagense, le médecin Syraphorien Champier et le bio-

graphe Jean Aluys, auteur de la Vie de René II, roi de Si-

cile et duc de Lorraine.

De celte réunion de latinistes faisant de la géographie,

mais fort peu au courant des découvertes des quinze

«lernières années, aussi ignorants des hommes que des faits

ot disposés j\ s'au)uscr de l'effet que leur livre ferait sur les

lecteurs, est sortie la Cosmographiœ Introductio.

Maintenant que nous connaissons le personnel de cette

(( première Société de géographie française », le « Gymnase

vosgien », arrivons à la plaquette.

VIII

Description de la Cosmographiœ Introductio; c'est une œuvre de colla-

boration. — JeanBasinenest le principal auteur. —Part qu'y prennent

Kingmann et Gaultier Lud. — Waltzcniuller, en sa qualité de prote, a

l'arrangement matériel de l'ouvrage et dessine les figures. — Ses pré-

cautions pour s'assurer la propriété, comme s'il était l'auteur du livre.

— Ringmann, avec la légèreté d'un poète, se fait son complice. —
Accaparement de la Cosmographiœ Introductio par Waltzemùller. —
Omission du nom de Jean Basin.

Le dur de Lorraine ayant fait remettre à l'association lit-

téraire de Sainl-Dié la version française de la fameuse

plaquette italienne : Lettera di Amerigo Vespucci délie

Isole nuovamente trovate in quattro suoi viaggi. Data in

Lisbona a di A di septembre 1504, le chanoine-imprimeur

Gaultier Lud, pria instamment son collègue « le chanoine

Jean fiasin, l'insigne poète et non moins disert prosateur »,
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il'cn l'aire unu liMdnciion laliiu', i\ cause, dil-il, de « l'élé-

gance caractéristique de son style » *.

Celte lettre, dite deuxiiTue lettre de Vespucci, était la

pièce importante que l'association de Saint-Dié voulait

publier, fondant sur cette publication un juste espoir de cé-

lébrité. Lud pensa que le Gymnase vosgien devait faire une

espèce d'introduction, sous forme de notions élémentaires

et de généralités géographiques, ou Cosmographie, comme

on disait alors, introduction qui serait placée, en guise de

livret, en avant des Quatuor Navifiationes.

En sa double qualité de prote de l'imprimerie et de car-

tographe pour la préparation d'une grande édition qu'on

projetait de la Géographie de Ptolémée, Waltzemiiller réu-

nit les contributions des membres du Gymnase; et ce fut

lui qui fut chargé d'abord de l'arrangement matériel, puis

qui acheva de mettre au point cette Introductio. D'Avezac

pense que ce fut lui qui écrivit le livret; toutefois il ne dit

pas que d'autres n'y ont point contribué.

Une étude de ce petit traité de géographie montre avec

la plus grande évidence qu'il est le résultat des efforts de

plusieurs personnes. Il manque d'abord d'unité et sa

rédaction dénote, par la différence du style et de la forme,

que plusieurs personnes ont dû y prendre part. C'est une

introduction coupée par véritables hachures, qui manque

de suite, et dont les morceaux sont cousus les uns aux

autres.

Les huit premiers chapitres (on pourrait les appeler plu-

tôt de simples paragraphes) sont principalement mathé-

matiques; le neuvième est une description de la terre. Leur

importance varie beaucoup. Les cinq premiers sont très

courts, et se composent seulement de deux à quatre pages

de texte. Ils paraissent avoir été écrits par Lud, peut-être

avec l'aide de Wultzemiiller comme son secrétaire. Le

I. Martin Ihjlacomylua, p. Hj.
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sixit'iiu' ('lia|>ilre est plus iinpoiiîuil ; il ii six pa^cs cl cnn-

licnl h lu (in, à la pa^M! C, un i)assag(î sur lo Nouveau Monde,

avec le nom Aminige sur lu marge, et des cilalions qui dé-

('{>leul la main ol6},Mnl(3 do Jean Uasiti.

Le chapitre vin, sur les vents, qui n'a que trois paj^'es

remplies de poésie et de citations, df^cèle le style et le

caractère facétieux de Hin^maun. Knlln le chapitre ix, de

heaucoup le plus long et lo plus important, de huit pages

plus la sphère, indicjue par sa rédaction, d'al>oi'd que la

laïueusi' phrase si souvent citée, doit avoir été éciite par

la mèuie main qui a traduit en latin les Quatuor Navi-

(jationes; car elle en a l'élégance et le style coulant et

poétique. Puis celte description de l'ancien monde en cinq

pages <le vers, d'une poésie un peu ù la diahie, rappelle

tout à fait la manière de Ringmann dans sa pièce do vers

éiégiaque et très facétieuse au verso du feuillet du litre des

Quatuor Nariijationes. Facture, touche et aspect, tout

montre que ces cinq pag(!s sont de Philcsius.

Le proioquium et l'appendice, en tout trois pages, parais-

sent être des deux Luds. Les cinq ligures mathématiques,

fort élémentaires, ont été exécutées prohablement par le

dessinateur VValtzemulier.

En résumé celle ïntruductio est composée de vingt feuil-

lets, dont dix-neuf sont imprimés des deux côtés. Le dernier

feuillet est le seul qui ne soit pas imprimé au verso. De

plus, il y a la planche pliée ou « Planisphère » qui est im-

primée au verso, ce qui fait en tout vingt-deux feuillets.

Dans ce petit opuscule ou Irailé élémentaire de géogra-

phie, le chanoine Jean Basin a rédigé tous les passages, au

nombre de quatre, qui parlent des terres nouvellement dé-

couvertes et signalent le navigateur florentin Vespucei,

ce qui élait bien naturel, puisque, ayant traduit les Quatuor

Navigationes, il élait plus au courant (ju'aucun autre

membre du Gymnase vosgien, de tout ce qui touchait au

Nouveau Monde. Jean Basin est l'auteur du fameux passage
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qui a (humé à Wall/iMniiik'r loiilc sa néichrito. Non scii-

lernenl l'élé^anco du slylo le dt'nolo, mais plus lard nous

signalerons d'aiUros prouves h l'appui do colle opinion.

IJans cette introduction, Pliilesius Hingmann a ôj'.vil

toutes les pièces de vers. Enfin les doux Luds sont les au-

tours de tout le reste dans l'i'Mlilion do siîplomhro 1507,

sauf les cinq (igiiros, travail manuel do Wallzeiniiller. l»our

ce dernier, il n'a Iburni que \(i< que^iucs phrases oniovéos

par Lud du premier tirage, ol <[ui on somme l'ont bien peu

i\Q chose. Nous on parlerons plus loin.

Il paraît qu'avant l'impression, dos dirilcultés s'étaient

élevées entre Waltzomiiller et les doux Luds, ainsi (pie le

prouve la dédicace d'ilvlacomyliis, au second t'euillel /l*j,oti

il parle «d'intrigues do ses rivaux » : loutenadmeltant qu'il

avait des collaborateurs, (jue toutefois il no nomme point,

Waltzemiiller ne fait de place qu'à son ami llin^mann, qui

a deux petites pièces de vers signées Philesius. La première

adressée à l'Emporeur, au verso du titre de rinlrodnction;

la seconde aux lecteurs, au verso du feuillet bij^ avant

le titre de la traduction latine dos Quatuor Navigationcs.

La première est un décaslichon ompouléet ridicule, se ter-

minant par un éloge à brûle-pourpoint de « l'autour qui

avec un admirable talent a préparé ce présont traité géné-

ral ». Evidemment Waltznmiiller était un vaniteux, dénué
de toute modestie. Pour Ringniann, toujoin-s facétieux, il

versiliait à tout propos et sur toute chose. C'était un poète

facile, trop facile même. Remarquons qu'il a eu soin de

rester dans le vague de la poésie, en disant soulcnicnl : « a

préparé », au lieu de : « a exécuté ou écrit ce Irai té général »

.

Il y a là une nuance qui montre que c'était plutôt une direc-

tion et une préparation qu'un travail original.

La seconde pièce est composée de onze distiques de
vers élégiaques, adressés aux géographes du xyi»^ siècle.

.
Ringmann l'avait déjà donnée et publiée, deux années au-
paravant, à Strasbourg, en tête de la première lettre de
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Vcs|m('ci h Uauienl Piori»' l"'iaiM;"is do Mcilitis, parue sous

le lilre de: Do ora anlartica, oie, de., imprim. de Ma-

Ihias Hui)full\ 1505. Seulemenl il avait donné alors à

Vespucci, le prénom iCAlbericus, reniplacé par celui ^Amc-

ricus d nis le livre de Saint-Dié. Il n'y regardait pas de si

près; sa verve satirique et facétieuse était au-dessus des

(jneslions d'orthographe des noms propres; et, du moment

que le chanoine Jean Uaiiin avait trouvé bon d'employer le

[)rénom (TAmencus au lieu d'Albericus, Ringmann emhoi-

lail le pas, sans sourciller. Comme tous les facétieux, c'était

un homme de facile composition.

De Jean Basin, le traducteur des Quatuor NavigationeSj

l'auteur du décastichun élégamment versifié qui suit le titre,

et de l'élrange bévue qui lui a fait placer la deuxième lettre

de Vespucci à l'adresse du roi René, duc de Lorraine, — de

Jean Basin, l'auteur du prénom (ÏAmericns donné pour la

première fois à Vespucci, et du nom û'America aussi donné

pijur la première fois au Nouveau Monde, on ne dit pas un

seul mot; on ne laisse môme rien soupçonner. Le véritable

auteur, celui de qui est venue toute la célébrité de ce petit

livre de Sainl-Dié, celui qui a baptisé le Nouveau Monde,

n'est pas nommé! On ne rencontre même nulle part ses ini-

tiales. Jean Basin était homme aussi modeste que poète et

littérateur élégant.

Pour les deux Luds, ils ne paraissent dans ce petit livre

qu'avec leurs monogrammes, dans le colophon, et seu-

lement comme imprimeurs.

Enlin, pour couronner le tout, Martin Waltzemiiller, avec

une audace inouïe, se donne pour l'auteur de l'ouvrage,

sous le nom cacophonique de Marlinus Ilacomylus, en

ayant bien soin de se placer sous la protection de l'Em-

pereur : Divo MaximUiano Cesari. On a là le premier

exemple, depuis l'invention de l'imprimerie, de l'accapa-

rement des travaux d'autrui, si souvent répété depuis lors.

Seulement ici le cas est plus remarquable, venant d'un



SUIl I/OIIIUINK KL NOM DAMUlUyUfc:. 3.{

intérieur, tl'uri employé qui s'est ailril)iJt' lu yro»so purt,

aussi bien inlellecluelle que matérielle. Habituellement c'est

lu contraire qui a lieu. Un chel", un savant renommé se fait

aider par des collaborateurs, et sans vergogne s'empare de

leurs travaux, se contentant, pour l'aide qu'il lui ont donnée,

de les nommer, soit dans l'introduction, soit dans la préface;

quelquefois môme il ne les nomme pas du tout.

Mais ici le proie d'une imprimerie* s'est, de sa propre au-

torité, arrogé le droit de placer son nonj comme s'il était le

seul auteur de l'ouvrage. Vaniteux à l'excès, vantard, pré-

tentieux, ambitieux de renommée, Wallzemuller joue un
triste rôle dans cette première production typographique
de Saint-Dié. « Homme obscur », il aurait mieux fait de
rester dans l'obscurité. Il s'est cru de taille à s'assimiler et à

« digérer» les travaux géographiques du Gymnase vosgien.

Comme détenteur des manuscrits de cette Société, met-
lour en pages et coordinateur des matériaux qu'on lui avait

conliés, il s'est laissé aller à s'attribuer tout le mérite ou peu
s'en faut.

Je ne puis partager la généreuse indignation de mon
savant ami feu d'Avezac, qui accuse les associés de Waltze-

1. Los premiers ouvriers imprimeurs avaient tous une très haute
opinion do leur importance; ot lorsqu'on les appelait dans de polîtes
villes, telles quo Siiint-Dlé, Salins, etc., etc.. ils se regardaient comme
des génies comp.trablesanx héros de la fable. Ainsi, dans le premier livre
imprimé à Salins en Franche-Comté, en 1484, il est dit en vers latins
d'une facture des plus médiocres :

« La main do l'imprimeur qui accomplit le présent ouvrage,
Fut digne d'un Eacidc et disposa des armes de Vulcain.
Des Prés, devenu l'Achille de cet art véritable,

etc
. , etc

A Salins, dans] une vallée illustre (sic) par un renom herculéen, n

etc., etc

Le premier livre imprimé en Franche-Comté, découvert et décrit,
par Auguste Castan {Mémoires de la Soc. d'Emulation du Doubs, 5* série,
tome IV, p. 52. Besançon, 1880).

Voilà un bel exemple de prétention et de vanité.

a
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iniillor (ic l'iivoir « tl«''|)i)iiill«'' >ans vcigognu, sinon de la pu-

lernilé niCine de son a'iivre, au moins des signes exiéricnrs

qui en conlenaicnt la publiqr ; al'llruiatiun' ». Parlant de ce

qu'il appelle l'édition originale, en réalilé loul au plus un

premier tirage des plus restreints, d'Avcxac ajoute : «Cette

cdilion originale était perlldemenl cli&lrée(un(;rosnt')t,bicu

gaulois!), et cartonnée de manière à i'aiio disparaître d( s

premiers feuillets toute mention du nom do l'auteur, sans

laisser de traces accusatrices de cette odieuse mutilation-. »

D'Avezac est allé beaucoup trop loin et s'est complètement

trompé; mais tout en présentant une excuse, il montre clai-

rement que, pour lui aussi, Wallzemitller n'était qu'un simple

auxiliaire et un employé salarié par le chanoine Gaultier

Lud. D'Avezac renverse les rôles; il se constitue le défen-

seur du spoliateur et du pirate contre sos victimes indigne-

mentjouées et complètement dépouillées. Kn réalité lesLuds

n'ont fait que remftlaccr les désignations individuelles

que leur proie {Casligatore) avait faites en dehors de leur

contrôle, — ils n'ont fait que les remplMccr par la raison

sociale de la Société en nom collectif, le Gymnase vosgien

{Gymnasiuvi vosagense). Une simple question de justice el

d'honnêteté littéral re<

IX

tîaullïer Lud siippiimn le premier tirage, cuii^'ûiiic Waltxcituiller, el

ilana îe socond tirage substitue au nom lYllacomyJus celui du Gijtu-

nane vosgien. — Quelques altératious devenues nécessaires dans la

Cvsnwgraphiœ lutroduclio. — Très petit nomlire d'exeniidaircs du

premier tirage ou édition iirinceps. — Le deuxième tirage avec la

mitai date, mai 15U7; sa g.'ande rareté. — Les premiers imprimeurs

ot leurs œuvres. — Le troisième tirage de la pla(|uettn de Saint-Dié,

en septembre 1507. — Ces trois tirages ont été très limités.

Naturellement, lorsque G.;ultier Lud eut entre les mains

le premier exeniplairc de la plaquette, on peut se faire une

1. Martin Hylacomylus, p. 5*J.

i. Martin Hylacutnylus, p. dt.



siii i.onh.iM; Dv NOM u'ammuoif. •'-'')

iiléc de son élonneinctilut lo .son iiuliginilion. Vite il arrAl.i

II! liraf,'c, — 00 (|uioxpil(iuo la ^raiulo rareté d»» l;i prcmièro

('idilion, dont on no connaît qn'nii seul exemplaire; — et,

soit qu'il n'y en ei\l (lue fort peu d'itnpriniés, soit que les

Liids aient eon(ls(|iié et délrnil l'édition, ce qui est encore

possible, on peut dire que ce premier tirage n*a pas été dis-

tribué, ni par conséquent mis en circidation.

Avec beaucoup de modération et de ju-.lice, Gaultier Lud

se contenta de supprimer le nom do son prote Mavliuiia

Iliiconnltis comme auteur ; il U' remplaça par le nom col-

Icctii' Gijnnasiam (sic) ros(({ieiise, laissant le monogramme

du proie dans la marque typographique ; puis il re-

trancha le décaslichon de Ilingmann. De la dédicace de

WallzemiUler il modifia certaines parties; en somme, ce ne

sont que des variantes peu nombreuses, ayant pour but

de remplacer l'ambitieux et accapareur Wallzemuller par

les associ'''s du Gymnase vosgien. Les deux premiers feuil-

lets seulcmciil furent l'objet des changements que je viens

d'indiquer. La pliiquetle resta entière; pas un mot do la

partie géographique ni des voyages de Vespucci ne fut mo-

difié; l'on conserva la date primitive du 7 mai 1507.

Après ce beau coup, Waltzemuller fut congédié sur

l'heure; l'absence du prote se reconnaît aux erreurs typo-

gra|)hiques, d'abord du mot Gymnasium imprimé Gynna-

sium (deux m), et à certaines coquilles des feuillets cinquième

cl sixième qui tenaient au premier et au second feuillets, et

qu'on réimprima en entier, non pas, comme le dit d'Avezac

pour cacher a. la mutilation », mais pour avoir une impres-

sion uniforme de ces quatre feuillets, avec un passage plus

facile sous la presse.

Philesius Vogesigena (Ringmann) dut recevoir sa part de

blâme, puisque son décastichon fut retranché; mais il était

de si bonne composition qu'il n'en fit jamais rien paraître

dans ses écrits imprimés depuis lors, l'econnaissant ainsi la

justice du procédé de Gaulliei Lud, qui avait revendiqué les
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(Jroib de rassociatiuii du Gymnase vosf,Men coiilisqués par

Ilacomylus.

D'Avezac qui a tant contribué à nous faire connaître les

divers tirages du c61èl)re livre de Saint-Dié et les aulres Ira-

vaux littéraires des membres du Gymnase vosgien, admet

que Gaultier Lud,le chel' reconnu du Gymnase, « l'éditeur

payant », et l'imprimeur de Saint-Dié, en laisanl des cor-

rections au premier tirage, a eu pour « but direct, de recom-

mander à la publique renommée l'œuvre commune du

Gymnase vosgien, au lieu d'une œuvre personnelle de

Wallzemùller^ ». Seulement il pense que le second tirage a

du être forcément très réduit, par suite, dil-il, de la mise

en circulation antérieure d'exemplaires intacts de l'édition

originale ou jjremier tirage. Ce qui, ajouie-t-il, a bientôt

amené une troisième édition, ou plutôt un tirage dont l'im-

pression futacbevée, le 4 des calendes de septembre 1507.

Ce troisième tirage n'est qu'une réimpirssiou du second,

seulement avec quelques diflérences dans la disposition

typographique; la seule de quelque iuiitortincc est la pagi-

nation des deux parties de l'œuvre, ayant chacune sa propre

série de .signatures en lettres. Ce qui fait que laphujuelleest

composée de deux parties distinctes et sépurables, ca qui

explique l'existence de quelques exemplaires isolés de

Tune et de l'autre partie, rormant chacune (ui livret par

e'ic-môme.

Ct'lte manière de voir de d'Avezac ne supporte pas tm

examen attentif. Gaultier Lud qui avait l'ail venir l'impi'i-

merie et qui était 1res occupé de plusieurs ceuvrcs, taul de

lui-même que de Jean Basin, de Hingmann cl de Jehan

Aluys, di'vait, comme imprimeur responsable, être très at-

tentif à tout ce qui se passait dans son olficine. Waltze-

miiller, sous un prétexte quelconque, aura retardé l'impres-

sion de la première feuille, afin de pouvoir modifier à son

1. Martin Ilylaconujlus, p. 54.
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profit le texte du manuscrit arrOté par le Gymnase vosgien;

il n'aura produit le premier feuillet qu'au dernier mo-

ment, et lorsque toute la plaquette était prête, espérant

bénéficier ainsi du fait accompli. Toutefois Lud a dii avoir

entre les mains l'un des premiers exemplaires de la CosmO'

graphiœ Introductio . Admettons que Hingmann en possédait

un, soit en épreuves, soit en bonnes feui'Ies, et qu'il en fut de

même de Wall.zemuller; voilà trois exemplaires dont l'exis-

tence peut être regardée comme à peu près certaine. Ajou-

tons trois autres exemplaires, qui ont pu être donnés à Jean

liasin, h Nicolas Lud et à un autre membre du Gymnase

vosgien, et l'on aura la totalité des exemplaires en circula-

lion de l'édition princeps.

Très mécontent de la tentative d'absorption de l'œuvre

commune par son proie et assistant cartographe, Lud arrêta

sur le champ la plaquette, qui n'a pu avoir de circulation

en dehors du petit groupe du Gymnase. Car il faut se rap-

peler, — même en supposant que des exemplaires aient j)u

être détournés par VVallzemiillL>r, — qu'il n'y avait pas alors

de poste régulière, et que les communi .étions de Saint-Dié

avec le reste du monde étaient rares et difficiles. De là nous

pouvons conclure avec une certitude presque entière que le

premier tii'age n'a pas été mis en circulation. Le chanoine

Lud changea sur-le-champ les deux premiers feuillets; et

c'est avec cette deuxième émission ou tirage qu'a été faite la

première mise en circulation du livre.

Ciombien avait-on imprimé d'exemplaires? Nous n'en

savons rien, en l'absence des com])tes de l'imprimerie des

Luds ; mais nous pouvons faire des conjectures probables

et plausibles.

Les premiers imprimeurs voyageaient avec un matériel

ambulant, presque exclusivement employés par le clergé,

plus riche cl plus instruit qu'aucune autre classe de la

population. Des chanoines, des évêques fais;iient imprimer

surtout des œu\res religieuses; et comme c'étaient des
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dépenses entièrement de luxe, il en résultait de véri-

tables livres d'amateurs, livres tirés sur beau papier à un

petit nombre d'exemplaires, avec grandes lettres majuscules

enluminées au pinceau. On a des exemples bien constatés de

tels livres imprimés seulement à deux ou trois exemplaires.

Leur besogne achevée, les imprimeurs emballaient leur

matériel et le transportaient ailleurs. L'imprimerie deSaint-

Dié n'a probablement pas eu d'autre origine. Les Luds

l'auront achetée, h cause du grand nombre de travaux que

le Gymnase vosgien avait en vue. Toutefois après 1510, il

n'y a plus aucune trace de cette imprimerie dont l'existence

n'a duré que trois ans.

Quand on parle d'édition, surtout pour ces imprimeries

de riches amateurs dans les petites villes, il ne faut pas penser

à cequ'onentendde nos jours parcetle expression. llnes'agit

ni de centaines, encore moins de milliers, mais seulement de

demi-douzaines et de douzaines d'exemplaires. Ces supé-

rieurs et grands seigneurs d'évôchés, de chapitres collé-

giaux, d'abbayes et d'ordres religieux, ne vendaient pas

les livres qu'ils faisaient imprimer ; ils les offraient en

cadeau à leurs amis et corre>pondanls. Gaultier Lud, cha-

noine du chapitre collégial de Saint-Dié, et de plus secré-

taire du duc de Lorraine, était un grand seigneur. Aussi ce

premier livre de la Cosmographiu' fnlrodut'tio, sorti de ses

pre>ses, est vraiment un livre d'amateur; en supposant

que les deux premiers tirages de mai 1507 furent de deux

à trois douzaines d'exemplaires, on ne peut guère s'éloigner

de la vérité. Mettons trente-six exemplaires, sur lesquels

six sontrestés intacts, et forment l'édition originale ou /jr/>i-

ccps. De ces trente-six exemplaires, combien en connaît-on

aujourd'hui? Un seul de l'édition princeps, et trois ou peut-

être quatre du second tirage. Citons en passant cet axiome

des bibliophiles : « Les livres vraiment rares sont ceux qui

ont été tirés h peu d'exemplaires. » (Guide du libraire anti'

quatre et du bibliophile, par Jules Richard.)
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Ainsi, d'après noire manière de voir, la seconde émission

de la Cosmographie de Saint-Dié a été la première mise

en circulation par lo Gymnase vosgien. Ce second tirage

une fois épuisé, Gaultier Lud réimprima l'ouvrage, et,

le i septembre 1507, on en fit une nouvelle émission à plu-

sieurs douzaines d'exemplaires, disons six douzaines, ou

7"2 exemplaires — chiffre bien fort pour l'époque et pour

un livre d'amateur*; — ce troisième tirage fut le plus

connu, et devint réellement l'œuvre géo-^raphique du petit

cénacle de Saint-Dié. C'est ce tirage qui nous est parvenu en

plus grand nombre; on en connaît aujourd'hui dix ou douze

exemplaires, dont quatre se trouvent aux États-Unis, et sur

ces quatre, deux sont à Cambridge dans le Massachusetts.

En somme nous voyons que les trois éditions de la Cos-

mographie de 1507 n'ont donné au plus qu'une centaine

d'exemplaires, chiffre qui ne permet pas de dire, ainsi que

l'a soutenu un de nos contraditeurset critiques, qu'un livre

ayant eu trois éditions dans la même année ne devait pas

être rare ; bien moins encore peut-on dire, avec un autre

critique, que ce livre a rempli l'Europe.

S'il en était besoin, deux géographes et historiens du

xvi" siècle nous serviraient à montrer combien il y a exagé-

ration, et presque ridicule, à parler d'une grande circula-

lion de ce livre de Saint-Dié, ou même de toutes les éditions

de Strasbourg et de Lyon réunies (1507, 1501) et 1518).

Ainsi le grand ouvrage d'Oviedo : Historia gênerai de las

Indias, Séville, 1535, ne fait aucune allusion à la fameuse

1. Une édition de 500 exemplaires était regardée alors, et môme plus

d'un siècle après, comuie un muxiinum très rarement atteint
, qui

correspondrait aujourd'hui à une édition de -5 à ilOOOO exemplaires.

Km géograpiiie, il n'y a que des Ptolénice, des Miinster et des Ortelius,

dont les éditions aient atteint le cliitfre de 500 exemplaires; on les

citait comme des tirages hors ligue. Jules Piiilippe dans son livre :

Origines de l'imprimerie à l'aris, nous dit tiue les premiers ouvrages

n'étaient tirés qu'à (juarante et cinquante exemplaires. Il i-itc un Sal-

lii.'tt^ (ne ,1 cii'iix rfiils exemplaires, on 1 iTO.
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plaquette du Gytnnase vosgien ; il ignore même totalement

Vespucci, et cela à Séville où ce dernier vécut et mourut.

De son côté, Abraham Ortelins, de l'avis de tous le plus

grand géographe du siècle, — quoiqu'il cite deux ouvrages

d'IIacomylus,ne mentionne, nWn Cosmographiœ Introdtic-

tiOj ni la mappemonde ou planisphère de Waltzemùller.

Pour lui ce géographe est si obscur, que, dans la pré-

cieuse liste des ouvrages gi^ographiqiies insérée au com-

mencement de son Theatrum orbis terrariim, 1570, il dit :

« Marlin Ilacomylus, Fribourgeois, dont nous avons une

carte d'Europe imprimée quelque part en Allemagne », et

« Martin Waidseemuller, carte universelle nautique, ou,

comme on dit vulgairement, marine, publiée en Allemagne.

Je pense que celui-ci est le même qu'llacomylus qui pré-

cède. » Nulle part il ne fait allusion à la Cosmographiœ In-

trodnctio, ni au baptême géographique du Nouveau Monde

àSaint-Dié.

X

Waitzemuller fait réimprimer à Strasbourg, en IHOO, la Cosmograpliiœ

Intrucluclio. — Il se l'iipiimpiie et commet le premier acte de contre-

façon et de piraterie littéraire, connu depuis l'invention de l'imprimerie.

— DilTérences avec les lirages de Suint-Dié. — Ignorance des décou-

vertes géographiques de l'époque par les géographes de Saint- Dié et

de Strasbourg.

Un audacieux, avide de renommée corumsWallzeniu'ler,

ne pouvait accepter si facilement la perle de son emploi

à Saint-Dié et la radiation de son nom, comme seul auteur

de l'œuvre de la Société du Gymnase vosgien. Obsliné et per-

sistant, à l'instar de ses compatriotes du Schwartzwald, il ne

voulut pas se soumettre à ces Welches des Vosges, qu'il

avait cru pouvoir tondre sans vergogne; et, deux années

après, en 1509, il fit imprimer à Strasbourg par Jean Gru-

nigei une édition de la Cosmographiœ Introductio, et des

Quatuor Naviqationes, d'après le premier tirage do Saint-
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Dié, avec son nom bien en tôtc delà deuxième page portant

la signature Aij. Le titre très visible, placé dans le but d'at-

tirer l'attention, est :

ANTELOQUIUM

DIVO MAXIM! LUNO

LESARl {sic) AUGUSTO MARTINUS

ILACOMILUS FELICITATEM

OPTAT.

11 y a quelques légers changements et interversions. La

plaquette n'a que trente-deux feuillets dont dix-huit sont

occupés par les Quatuor Navigationes, traduction du mo-

deste Jean Basin, dont le nom ne se trouve nulle part.

La partie matérielle est exécutée avec plus d'intelligence

que les tirages ou éditions de Saint-Dié. Les têtes de cha-

pitres, qu'on a delà peine à trouver dans les exemplaires

de Saint-Dié, sont très visibles et ressorloDt bien dans ceux

de Strasbourg. De plus le chapitre iv, marqué Cafmt quin-

tum, par erreur, à Saint-Dié, est désigné \ydrCaput un, se

distinguant de tous les autres chapitres «lans l'édition de

Strasbourg, en ce qu'il est indi(|ué en chiffres romains,

tandis que les autres sont marqués au moyen de chilfres

arabes. Cette distinction a été faite avec intention.

Les signatures des Quatuor Navùjationes se continuent

avec celles de la Cosmographie, contrairement à ce qui a

été fait dans le troisième tirage de Saint-Dié. En sorte que

l'édition de Strasbourg n'est pas formée de deux parties

distinctes, qui pourraient être séparées et constituer des

plaquettes spéciales.

Les types ou caractères d'imprimerie employés à Stras-

bourg sont plus petits et bien moins beaux que ceux de

Saint-Dié; en outre ils sont fatigués et montrent en plusieurs

endroits une usure bien caractérisée. Les lignes sont moins

espacées. Le papier est de qualité inférieure. En somme,

celte édition de Strasbourg indique une plaquette ou bro-

chure, exécutée à bon marché, et qui n'a pas le cachet de
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livre d'amateur, si raraelérislique des tirages de Saint-Dié.

Waltzemuller regardait à la dépense; il ne fit qu'un ti-

rage limité, lequel a dû rester dans les environs du chiffre

des tirages de Saint-Dié, si nous en jugeons par le petit

nombre d'exemplaires qui existent aujourd'hui, nombre

égal à celui des exemplaires de Saint-Dié, bien que ceux-ci

soient de deux années moins anciens. Waltzemuller aura

distribué l'ouvrage aux mêmes personnes qui avaient déjà

reçu celui du Gymnase vosgien, personnes qu'il devait con-

naître, soit par lui-même, soit par son ami Ringmain— et

il aura fait cette distribution afin de contrecarrer les trop

modestes Vosgiens et de maintenir sa première tentative

d'accaparement de leurs travaux.

Il est heureux que Waltzemuller ait pris le parti de

publier à ses frais ou tout au moins entièrement par lui-

niôme, le travail commun des associés de Saint-Dié
;

autrement on aurait pu le prendre pour une victime, ainsi

que l'a pensé d'Avezac. Mais, avec cette édition sous les yeux,

il est impossible de ne pas voir l'esprit d'accaparement et

d'ambition vaniteuse qui animait Waltzemuller. De nos

jours on la nommerait une contrefaçon et même quelque

chose de plus. En 1509, il y avait absence complète de lois

protégeant la propriété littéraire. Waltzemuller, en s'appro-

priant l'œuvre du Gymnase vosgien, a donc été plus qu'un

contrefacteur ; il a été un plagiaire, un véritable pirate. On

voit combien il est injuste d'appeler la Cosmographiœ Intro-

ductio la « Cosmographie de Waltzemiiller », ou « l'ou-

vrage d'Ilaeomylus ». Il y a là une grave atteinte portée à

la propriété littéraire et scientifique, fait qu'il était im-

portant de signaler.

Avant d'arriver aux deux noms Aniericus et America^

qui ont rendu cette plaquette si célèbre, disons que le

petit traité de géographie qui en forme l'introduction ou

première partie, est d'une facture médiocre. Il montre, delà

part des personnes qui l'ont rédigé, une connaissance
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peu élenfliie de l'élal réel de la miogniphit! au commence-

ment du XYi" siècle, comme cela, d'ailleurs, devait arriver

à des crudils d'une petite ville perdue dans les Vosges et

lirséloi'niée des ports de mer. Ces gens ne savaient rien de

nrisloforo Colombo ni des Cabots, et à peu près rien non plus

(losdécouveries portugaises. Pour les notions ptolcméeiines,

ils essayaient de se mettre au courant en se procurant des

copies des textes les plus complets de Ptolénu^e. lUen d'ori-

ginal; en somme un travail élémentaire, dont le seul

mérite était de donner une édition latine de la deuxième

lettre de Vespucci ,
édition plus facile à lire que dans la

langue d'un italien barbare, comme l'était celle de 4506.

XI

Jean Basin de Stiidacour ou Saiidocourt est l'auteur .les noms Americus

et America. — Cc(iui l'a conduit à préférer ces noms à Alhericus, Ame-

ri(lo, Ameri(jo)ùus cl à Albericia, Auierigia et Awcrifioiiia. - Les

Fran(;ais ont conservé le nom indigène Ameriiiue, et ils sont les pre-

luicrs (lui aient nommé Amériquains les naturels du Nouveau Monde.

— Raisons qui font rejeter Waltzemiiller et Gaultier Lud comme ayant

pu être les auieurs des noms Aoiericus et America.

Maintenant nous voici enfin arrivé aux deux noms Ame-

ricus et America. Les longues digressions qui précèdent

ne sont pas inutiles, ainsi qu'on va le voir. Tout ce qu'on

trouve dans ce document imprimé qui date de l'époque et

qui est le seul vraiment authentique, a de la valeur pour

arrivera la vérité.

Pendant l'hiver de 1506 à 1507, la petite Société de géo-

graphie du Gymnase vosgien avait en sa possession :
1" la

première lettre de Vespucci, édition de Strasbourg, de

l'imprimeur Mathias Hupfull", contenant la pièce de vers

élégiaque de Philesius, et où Vespucci a pour prénom

Albericus;T très probablement un exemplaire en italien

de la deuxième lettre de Vespucci, avec Amerigo comme

prénom ; et enfin 3" une traduction française, manuscrite ou
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imprimée, de celle deuxième IcUre, contenant les quatre

voyages, avec le prénom A'Amerige.

Ce prénom d'Amerige en français, comme traduction

i\'AmerigOf a élé conservé dans la traduction latine des

Quatuor Navigationes eihuncnâroiideVIntroductio, pour

bien accentuerqu'il est le synonyme, dans la traduction fran-

çaise, du nom italien Amerigo, et que le nom latin Ame-

ricus doit en être regardé comme la traduction libre, un

pou trop libre.

Le chanoine Jean Basin de Sandocourt reçut la mission

spéciale, — à cause de l'élégance de son style poétique, —
de traduire en latin la version française des Quatuor NavigU'

tiones. Tout d'abord venait en tête le prénom de Vespucci.

Jean Basin avait devant lui Albericits, nom bien connu et qui,

d'après de Humboldt, « rappelait beaucoup d'hommes célè-

bres du moyen âge qui l'ont porté »*; puis Amerigo ou

Amerige, nom totalement inconnu, même en Italie ou en

Espagne, du moins comme prénom chrétien, et cela à

l'époque de la plus grande ferveur du christianisme. Traduit

en latin, AmerigeMl Amerigius, comme Fir^thMS, etc. ;ou

bien, si l'on accepte le nom italien Amerigo^ on aurait eu en

latin Amerigonius ou plus élégamment le nom Amerigo,

tel quel, comme Cicero, Scipio, etc. Ainsi Jean Basin avait

devant lui les (juatre noms latins à'AlbericuSy Amerigius,

Amerigonius f Amerigo et même Amerige^', et cependant

il n'a employé aucun d'eux. Pourquoi? Un de mes criti-

ques a dit : « L'emploi de la forme Americus est une

correction plutôt qu'une erreur, de la part du géographe

allemande ))Correctionveut dire qu'il y a une faute commise

1. Examen critique, vol. IV, p. 4!) et 50.

2. Nicolini de Sabio, dans l'édition de la Cosmographiœ Introduciio,

qu'il a publiée à Venise, en 1535, exprime des doutes sur l'emploi du mot

America; il voudrait plutôt qu'on se servit du mot Amerige.

3. The Nation, 10 avril 1884, New-York. L'auteur croit que Waltze-

miiller est le créateur du nom, tandis que c'est Jean Basiu.
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uu uu muius un lapnm linyuœt el que par lu, l'on rainènti

le mot à un type dont il ne doit plus s'écarlei-, en dehors

duquel il ne peut plus varier, sous pi ine d'ôlre incorrccl.

Jusqu'alors il n'y a, malgré toutes les recherches, aucun

exemple connu de l'existence du nom Americus dans un

imprimé quelconque, antérieur à 1507. Ce nom n'a absolu-

ment rien d'européen, pas plus que Nicaragua, Gu.ileinalii,

Niagara, Mississipi, Missouri, Ontario, Ghimborazo, elc,

etc., tous de beaux noms indigènes, particuliers au Nouveau

Monde.

Frappé de ce nom d'Amerriqueou Amérique (\u\, comme
nous le montrerons plus loin, avait très certainement dû par-

venir jusqu'à lui, l'élégant poète Basin trouva l'expression

y admirablement adaptée pour la placer devant le nom de

Vespucci, qu'il regardait comme le découvreur du pays

d'où provenait ce nom sonore et d'une prononciation facile.

Aussi, sans y regarder de plus près, par une licence poétique

chère à tous les versificateurs et môme aux prosateurs de

goût, il affubla son héros Vespucci de ce nom indigène,

opérantcetle ingénieuse correction d'i4merjgieou^merî^<Ms,

en Amérique ou Americus. Il avait fait là un coup de

maître, de docte philologue et de disert prosateur. Il n'y a

qu'un poète qui ait pu opérer une pareille assimilation, pres-

que une création. Ce lourdaud de Waltzemiiller était trop

rempli de son importance de directeur d'«me imprimerie et

de dessinateur, pour être l'auteur d'un pareil trait d'esprit

cl de bon goût. Du reste Jean Basin ne s'inquiétait pas de

suivre littéralement et mathématiquement ce qu'il trouvait

dans le manuscrit; et sans sourciller, il mil à l'adresse du

roi René, duc de Lorraine, cette deuxième lettre de Ves-

pucci, adressée à Sa Magnillcence Messire Pierre Soderini,

fronfalonier perpétuel de la République de Florence. ïoni

cela n'était pour lui qu'un jeu, une licence poétique. Jean

Basin est un homme qu'il faut juger en poêle, el prendre

pour ce qu'il était, c'est-à-dire pour l'éditeur de la Nan-
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<•('/>/(', l'aultMir d'iiii Ir.'iiU'' scpliiplo de l'arl do Lieu (lir(3

Novus eii'ifanxqne conficiendar. cpifitolar Sainl-Di6,

1507). C'élail un élégant et un précieux diins l'art du dire et

d'écrire.

Une fois qu'on était décidé à donner i\ Vespucci le prénom

d'Ainericus, il n'y avait plus qu'un pas à faire pour nommer

le Nouveau Monde Àvierim. Avec la mémo aisance, Jean

IJasin le franchit très naturellement: d'abord, dans un para-

graphe du Irc'izième feuillet, page il (tirage de sept. 1507),

déjà cilé au comniencemenl du chapitre vi, où l'on trouve

inscrit en marge le nom Anie-rige^ pour bien montrer

([w'Americus est là en place û'Amerige
;
puis, dans l<; cha-

pitre ix : De quibusdam Cosmograpkiœ rudimentis, tiui est

la pièce de résistance cl le principal chapitre, le plus long

aussi (huit pages) de toute l'Introduction. Au verso du quin-

zième feuillet et par conséquent à la trentième page, qui

est sans signature, on a le fameux passage, toujours

(épété :

<( Nunc rero et Inr parles (Europa, Africa, Asia) sunt

latins lustralo', et alla quarta pars per Americum Ves-

pnllam (ut in scqueutibus andiclur) intenta est, quant

non vidfiocur quis jure vetet ab America inrentore, saya-

ris imjenii viro, Ameriyen quasi Anierici terram, sive

Americam dicendam : cum et Europa et Asia a mulieribus

sua sortita sint nomina. Ejus situm et gentis mores ex

bis binis Americi narigationibus quœ sequuntur liquide

intelligi datur. »

Ce chapitre ix qui a une si grande importance et qui, on

peut le dire, prime toute la plaquette, offre des particula-

rités que je vais signaler. D'abord, comme pour lisoler et le

bien séparer de tout ce qui précède, on a placé en marge

et à la fin du chapitre viii, une grande étoile à six branches,

qui dépasse les lignes et envahit la marge. Dans le Tractan-

dorum Ordo du commencement, le titre de ce chapitre ix

est différent de celui qui est employé dans le corps de l'on-
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vrago et que j'ai cité précéileniinent. On lit alors dans la

table des matières : Nom cnpite quedâ de ilivisionc tenc,

do ^nihus maris, de insulis et locor. ah inricf' dislnlia

dicent.

Après l'acte de baplômo du Nouveau Monde, on ajoute

immédiatement : Hune in modum torra iam quadripartitd

cognoscitur :et siint très primœ partes côtinentcs : quarta

est insida: cum onini quâque mari circûdatacôspiciatur.

Ce qui montre que pour les géographes du Gymnase vosgien,

la quatrième partie du monde ou Amérique n'était pas un

continent, mais une île.

Jean Basin, conscient ou non, a pris « le nom d'un port

pour un nom d'homme » ; et par une série de malentendus,

d'erreurs et de fausses attributions, ce nom indigène

û'Amerriqtie est devenu le prénom de Vespucci, le nom de

tout une hémisphère, et la propriété de Martin Hylaco-

mylus Waltzemuller dont le seul rôle a été celui d'un casti-

ijalore ou proie de l'imprimerie desLuds à Saint-Dié.

Remarquons que Jean Basin était Français, du moins

dans le sens de la langue française parlée en Lorraine
;
que

c'est en France, et là seulement de tous les pays d'Europe,

que le mot indigène Amerrique s'est conservé dans toute sa

pureté; tout au plus a-t-on supprimé un r qu'on a rem-

placé par un accent aigu sur le premier e, Amérique^, adou-

cissant un peu la prononciation du mot primitif. Partout

ailleurs le nom à!America, latinisé par Jean Basin, a été

accepté et employé.

1. D'après M. H. Harrisse, il existe ù la Bihlothèquc nationale de Paris,

un manuscrit d'Antonio Pigal'etta, chevalier de Hhodes et compagnon do

voyage de MagoUan, manuscrit en vioux français décrivant celte célèl)re

navigation autour du monde, et qui, de l'avis des paléographes, date du

premier quart du xvi« siècle. En marge de la septième feuille, il y a on

vieille écriture le nom Amérique méridionale , montrant bien que ceux

qui se servaient de la langue française, employaient dès le xvi" siècle le

nom d'Amérique avec sa forme du nom indigène des montagnes de la

côte des Mosquitos.
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Ajmilons que les TiMiigiiis ont d'ahord d<^signé les iiidi*

gènes (lu Nouveau Monde, sous le nom iïAméritfuains,

oilliogr.iphif avec les lettres ij et u, comme le nom de

lieu AmtU'iqnc, ainsi qu'on peut le voir «laus l'ouvrage du

Père Laiiteau : Mdurs dos snurages Aniériquains, etc.,

Paris, 17-24.

It faut achever de donner les raisons (jui (ont rejeter l'opi-

nion que Wallzemiillera été l'auteur des noms Americus et

America donnés i\ Vespucci et au Nouveau Monde.

Les corrections de l'ccuvre du Gymnase vosgien, intro-

duites par Gaultier Luii, m'ont louché à rien de ce qui so

rapport»' à ces noms; W^llzemuller, la part faite de ce qu'il

pouvait réclamer comme lui appartenant, n'avait donc

aucune revendication à élever au sujet de ce qui. dans

la plaquette, était dit sur le Nouveau Monde. S'il n'y avait

cependant que les corrections de Gaultier Lud on serait jus-

(pi'a ui! certain point, l'oniié i\ soutenir que Walizemuller

aurait pu être l'inspirateur de ces noms d'Americus et

America, mais alors des traces s'en trouveraient dans ses

aiilies ouvrages, savoir : le p(>lit traité Architechirœ et

l'erspectivœ liiidimeiUa de 1508, ou la description do

sa carte itinéraire d'I'^urope faile par son ami Itingiuann

en l.MI {Instructio manuductionem prestans in cartam

itinerariam Martini llilacomili, etc.), et surtout l'édi-

tion monumentale de la Géographie de Ptolémée, de

Sirasbouriî, 1513. Waltzemullcr a dessiné toutes les cartes

et les blasons héraldiques de ce dernier ouvrage, com-

mencé à Saint-l)ié en 1505 par les soins du chanoine Gaul-

tier Lud*, puis continué pendant six anr. -s de 1507 à 1513,

1. En huminc bien élevé, Lud n'a réclamé aucune part dans cette

œuvre, qu'il avait cuinmcncée et iurgemenl soutenue de son argent et de

son iatlucuce. Eu abaiidoiinuut aux éditeurs de Strasbourg et à Wallze-

millier tout ce qu'il avait fait, il a montré sa générosité, su modestie et

son savoir-vivre. Quoi contraste avec la conduite et les réclamations de

WalUeuilillcr!
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|Kii'<leux juriscuiisuIlcH slruitbourguoi!*, J. Aeszler ul G. Uube-

lin; par cunséqiient, s'il eût éUi l'iuilpiir des noms Ame-

rkua (il America, il avait là unomagiiilique ul rareuccasiun
;

il n'aurait pas manqué de les placer dan> un ouvrage magis-

tral dont il avait entre les mains tout le contrôle. Dans

lY'pitre dédicatoirede son petit traité d'arciiitecture de 1508,

nous avons un exemple de ses plaintes et de la manière

tapageuse dont il savait revendiquer le peu qu'il avait t'ait

pour le Gymnase vosgien.

Au sujet de celte épllre adressée à Hingmann, disons que

Wallzemullerne va pas jusqu'il y réclamer une part d'auteur

dans la plaquette de Saint-Dié de 1507; il revendique seule*

ment la part principale dans la facture, le dessin et l'impres-

sion d'une tigure universelle de la Terre en i'orine de planis-

phère. De cette carte attribuée, parail-il, à d'autres (au

Gymnase vosgien sans doute), carte qui avait été distribuée

avec celte désignation désagréable à VVaItzemuller et qui

avail obtenu une certaine célébrité, il n'est re^té aucune

trace; Ortéliusne la cite pas en 1570 et jusqu'à présent elle

nous est inconnue.

On peut objecler que si WallzemuUer n'avait pas pour le

moins approuvé les noms Americus et America, il les aurait

retirés de la plaquette, en la réimprimant à ses frais en 1509.

La réponse est facile. 11 ne pouvait le faire sans toucher à

l'œuvre du principal collaborateur Jean Basin, et sans

remettre tout en question au sujet des véritables auteurs du

livre, ce qu'il avait intérêt à éviter avant tout. Quand on

accapare, il faut tout prendre.

Au reste, s'il n'était pas un admirateur ni môme un

approbateur de ces noms, ainsi que l'ont démontré ses œuvres

postérieures de cartographe, œuvres dans lesquelles on

ne les trouve pas mentionnés, il n'était pas non plus un

puriste en fait de noms propres; môme à côté de son sur-

nom A'Hylacomylus, le nom û'Americus a dû lui paraître

une merveille. D'Avezac, en effet, a montré que ce nom
4
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d'Hylacomyliis* est une alléralion et une création absolu-

ment unique dans l'espèce. Son véritable nom était Martin

Waltzemuiler (moulin à cylindres tournants), qu'il a d'abord

changé en celui de Waldseemiiller (moulin de lac sylvestre);

puis, traduisant en grec le mot Wald par Hyle et Mûller

par Mulos, amalgame digne d'un forgeron tout à fait fan-

taisiste, il a fait du doux nom d'Hylœomylus le nom caco-

phonique à'Hylacomylus, YlacomyluSy ou Ilacomilus.

Enfin le chanoine Gaultier Lud n'est pas non plus l'au-

teur du nom d'America; certainement il n'en était pas

un partisan bien enthousiaste, ni un promoteur diligent

ou intéressé, puisque dans son : Speculi orbis declaratio...,

de 1507, publié à Strasbourg, il ne l'emploie nulle part, en

parlant des pays nouvellement découverts.

Pour Ringmann, s'il avait été l'auteur de ces nom's, il

n'aurait pas manqué de leur donner l'estampille de son

Philesius Vogesigena; car il ne laissait rien sortir de sa

plume sans le signer, ayant, à l'exemple de son ami Waltze-

muiler, une grande soif de célébrité ou tout au moins de

notoriété. Comme traducteur des textes de Ptolémée de

1513, il n'aurait pas manqué de les y placer.

Le m deste Jean Basin est bien le parrain de la pre-

mière impression connue du nom qui a prévalu pour le

Nouveau Monde, Seulement a-t-il été aidé par Vespucci?

C'est ce que nous examinerons plus loin.

XII

propagation du nom d'Amérique. — Le Globus mundi de lûO'J. — Son

auteur présumé. — Carie d'Apianus de 1520. — Globes de van Haiis-

lab ot de Scliuner. — Cartes de Léonard de Vinci, de Louis Bnulongier

et du Ptolémée de 152:2. — Les cartographes inscrivent tous sur leurs

cartes le nom America, sans variantes, tandis que les auteurs de

livres exécutent toutes les variations imaginables avec les noms Albe-

ricut et Americus. — Erreurs auxquelles ont donné lieu les noms in-

digènes de Canada et de Labrador.

Comment le nom d'Amérique a-t-il pu se propager ? Des

\. Martin llylucomylus,^. s.
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documents imprimés à l'époque môme, nous n'avons que

les deux éditions de la Cosmographiœ Introductio, de 1507

(Saini-Dié, trois tirages) et de 1509 (Strasbourg), faisant un

total d'environ deux cents exemplaires imprimés et mis en

circulation, ainsi que nous l'avons dit précédemment.

Plus une petite plaquette, anonyme, de quatorze feuillets

seulement, portant le titre de : Globus mundi. Declaratio

sire descriptio mundi et totius orbis terrarum, etc.f

imprimée en 1509, à Strasbourg, aussi chez l'imprimeur

Jean Griiniger, et corrigée par le même prote (castigatore)

Adelphus Mulichus. D'après d'Avezac : « Malgré les pro-

messes du titre, l'opuscule ne dit presque rien de l'Amé-

rique » *
; seulement le nom Americo pour désigner le

navigateur florentin se trouve à la fin du titre, et le nom
America, pour désigner la quatrième partie du monde, se

voit une seule fois dans le chapitre iv, de Descriptione

Terrœ. Alexandre de Humboldt dit ; « C'est dans cette

brochure très rare aujourd'hui que j'ai trouvé employée

pour la première fois la dénomination iVAmérique pour

désigner le Nouveau monde, d'après le conseil donné par

Hylacomylus, en 1507 ^ »

De même que le petit Traité de géographie du livre du

Gymnase vosgien, Cosmographiœ Introductio, cet opuscule

imprimé dans le même format, et avec les mêmes caractères

que l'édition de Strasbourg, ne fait aucune mention de Gris-

loforo Colombo, dont on ignore l'existence. Ces faits

semblent indiquer quecette plaquette anonyme a été publiée

comme explication du globe ou planisphère dont Waltze-

miillei' réclamait la construction, pendant son séjour à

Saint-Dié. Mais il est bien peu probable qu'elle soit de

lui, car il n'aimait pas à garder l'anonyme, au cont-

raire I

1. Martin Hylacomylus, p. 114.

2. Examen critique, vol. IV, p. 142. Humboldt regardait à tort Walt-

zemuller coninie l'auteur du nom America; il u'a rien su de JeanBasia.
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Il y a fort à présumer que c'est Jean Basiu, dont la

modestie est bien connue et qui aimait à ne se pas nommer,

ainsi que le prouve sa traduction latine des Quatuor Navi-

gationes, qui aura écrit et publié cette plaquette. Ce qui

donne encore plus de probabilité à cette version, c'est

qu'il rappelle les noms d'Americus et d*America, mais en

y toufchant d'une main légère et avec la discrétion d'un

homme du monde, qui n'aime pas à se répéter, renvoyant

à son autre écrit, évidemment la célèbre plaquette du

Gymnase vosgien.

D'après de Humboldt et Harrisse, cette brochure est très

rare actuellement, d'où l'on peut conclure que, lors de son

apparition, elle ne fut tirée qu'à un nombre très limité

d'exemplaires — , mettons une centaine — , ce qui, avec la

Cosmographiœ Introductio, fait un tolal de trois cents pla-

quettes contenant les noms d'Americus et d'America. Eh

bien, en 1515, c'est-à-dire seulement huit ans après ces

publications, Jean Schoner, de Bamberg, assure dans son

ouvrage : Luculentissima quœdam terrœ totius description

cum multis utilissimis cosmographiœ iniciis, etc., imprimé

à Nuremberg, que le nom d'America était généralement

adopté et employé.

Santarem n'a rien trouvé de mieux que d'y voir une

méprise de Schoner*. M. B-F. de Cotas, dans son explica-

tion du globe Lenox de 1511 -, a répété la même opinion, la

supposition que Schoner se serait trompé. Schoner ayant

été contemporain des membres du Gymnase vosgion et dos

géographes de Strasbourg des quinze premières années du

XVI* siècle, celte supposition est entièrement graluile et n'a

aucune valeur. On se trouve en présence d';ui fait gênant;

on l'écarle en le niant. Toute dénégation n'est qu'une vaine

allégation sans consistance.

1, VeipuciuH and his voyages, Boston, 1850, p. 155.

2. Le globe Lenox de 1511, traduit de l'anglais par Gabriel Gravier,

Rouen, 1880, p. 23.
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Comment admettre que le nom â'Amérique ait été gé-
néralement adopté, étant donné une circulation limitée de
deux à trois cents exemplaires de plaquettes ou opuscules,

cl cela à une époque où les communications étaient si

lifficiles? Ces plaquettes ne sont presque pas sorties des
bords du Rhin et d'une région s'étendant du lac de Cons-
tance à Mayence. D'ailleurs c'est là que. presque tous les

exemplaires conservés ont été retrouvés.

Celte assertion de Schôner est la première indication im-
primée de l'existence du nom d'Amérique, comme fait

bien reconnu et d'un emploi général. Or, pour qu'un
homme relégué dans le centre du continent et dans une
petite ville ait pu, en 1515, s'exprimer avec autant d'as-

surance, il a fallu que ce nom, passant de bouche en
bouche, ait acquis une célébrité populaire.

Ce qui frappe surtout les populations, lorsqu'on parle

d'un pays nouveau, c'est sa richesse, son abondance en
or. Les aventuriers et les matelots prononcèrent le nom
d'Amérique pour exprimer leurs notions très vagues d'-m

des pays les plus riches en or du Nouveau Monde, ils

n'en fixaient point la position, pas plus qu'on n'a fixé,

chez les anciens, celle du Chrysé (pays doré), qui expri-

mait les notions très vagues d'une région de l'extrême

Orient
; de même qu'on n'a jamais localisé VEl Dorado,

pays légendaire, royaume, disait-on, d'une richesse fabu-

leuse'.

1. Dans un mémoire intitulé : « The Origiii of the name of America >

(Bulletin of the American geographical Society, p. 45, n" 1, 1883, New-
York); T. -H. Lambert, se plaçant au point de vue philologique, pense que
le nom primitif de la plus grande parlie du nouveau inonde était Amarca,
qui veut dire la grande terre du Soleil, et qui serait le nom national des

Péruviens, d'après leur livre sacré. Il cite les noms des villes : Cundin-

Amarca (plus tard « la cité de l'or » ou v El-Dorado « des Espagnols)»

Caj-Amarca, Pult-Amarca, Yan-Amarca, Ang-Amarca, Chenpi-Amarca '

Vin-Amarca et le capitole Amarca. Alvarado détruisit ce capitole Pfi~

linamit Amarco en 1524. L'auteur regarde la forme America comme une
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Jusqu'à présent, malgré toutes les recherches, la première

carte avec une date inscrite et certaine, contenant le nom

d'Âmerica, est celle d'Apianus (Pierre Bienewitz), parue

dans le Polyhistor de Solinus, en 1520. Plusieurs globes ou

cartes manuscrites ou imprimées portent inscrit le nom

à'America; seulement tous ces documents sont sans date.

On a essayé d'y suppléer en les étudiant avec la plus grande

attention, mais on reste forcément dans le vague, à trois,

quatre ou six ans près.

Le globe imprimé en fuseau, dit du général von Haus-

lab, de Vienne, qui porte inscrit le nom d'America, esi rap-

porté par les uns à 1509, par d'autres à 1515. On pourrait

tout aussi bien et avec autant de raison le rapporter à 1505

ou 1506. Seulement, dans ce cas, il porterait le nom d'Ame-

rica, venu alors d'une autre source que celle de Saint-Dié,

ce qui prouverait l'usage du nom d Amérique poui^ désigner

une partie du Nouveau Monde, avant le baptême de Jean

Basin.

Schôner a un globe imprimé, portant le nom d'America,

que le D' Franz Wieser * rapporte avec certitude à l'année

1515, quoique la date n'y soit pas inscrite.

La carte manuscrite, dite de Leonardo de Vinci, que

quelques-uns regardent comme ayant été construite de

1512 à 1514 et que d'autres pensent n'être que de 1515 ou

1516, a le nom d'America inscrit sur la région la plus mé-

ridionale du Nouveau Monde.

Une carte française, dite de Ludovicus Boiilengier, trou-

vée dans une édition de la Cosmographiœ Jntroductio,

Lyon 1514, donne l'inscription : America noviter reperta.

seconde manière du nom Amarca', il dit que les Espagnols ont entendu

ce nom, dès leur arrivée à l'embouchure de l'Oréncque, en 1499. Évidem-

ment Amarca a dû aider à la propagation du nom d'Amérique, et fournit

une raison de plus en faveur de son origine aborigène.

1. Mngalhàes-Slrasse und Austral-Continent auf den Globen des

Johannes Schoner. Innsbruck, 1881, p. 27.
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pour une partie de la région méridionale du Nouveau

Monde. Toutefois il n'est pas sûr que celte carte soit de la

même date que le petit livre, et il est possible qu'elle y ait

été placée postérieurement.

Enfin il y a la carte de la fameuse édition de la Géogra-

phie de Ptolémée, Strasbourg, imprimerie de Jean Griini-

ger, 1522, sur laquelle le nom û'America a été inscrit.

Comme la carte d'Apianus de 1520, elle porte l'inscription :

America provincia, en même temps que, tout à côté, l'on

déclare que le Nouveau Monde a été découvert par Colombo

et non par Vespucci. Preuve nouvelle que le nom d'Ame-

rica était employé comme désignant seulement une sim-

ple région de ces nouvelles terres, sans aucune intention

d'en attribuer quoique ce soit à Vespucci.

Maintenant je ferai une remarque que je n'ai vue énoncée

nulle part et qui a sa valeur dans l'étude difficile que

nous poursuivons pour arriver à la vérité. C'est que tous

les cartographes ont inscrit sur les globes ou cartes le nom

d'America sans variation aucune, sauf les Français, qui

écrivirent Amérique lorsqu'en France on cessa de faire des

cartes à inscriptions latines. Ainsi, uniformité et correction

parfaite ne varietur du mol America comme nom de lieu

ou nom géogra'phique, tandis que ce même nom appliqué

à un homme, Vespucci, a beaucoup varié, offrant presque

toutes les combinaisons possibles de sons un peu similaires,

tels que: Amerigo, Amerrigo, Almerigo, Amergio, Morigo,

EmeriCy AïmeriCf etc. ; c'est une véritable cacophonie de

prénoms ou de surnoms, sans égale dans l'histoire, car si

les noms propres sont souvent épelés de différentes ma-

nières, il n'en est pas de même des prénoms : Cristoforo,

Alberico, Jean, Joseph, Sébastien, Ferdinand, etc., qui ne

varient pas en dehors des traductions d'une langue dans

une autre.

Le nom de lieu Amerriqtie s'est maintenu dans son intés-

giilé chnqnc fois qu'il a été employé g<^ographiquement
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sur les caries ou dans les livres*, tandis que, lorsqu'on a

voulu en affubler un homme, comme Jean Basin l'a fait

pour Vespucci, l'on est arrivé à une confusion complète,

vraie tour de Babel où Ton semble avoir essayé toutes les

combinaisons possibles pour faire harmoniser ce beau nom
indigène A'Amerrique avec le prénom Alberic.

Nous avons là une nouvelle preuve qne c'est le nom de

lieu qui a été imposé h l'homme, et non le prénom de

l'homme au nouveau conliuenl. L'un esl un nom de lieu

connu de tout le monde, tandis que l'autre est un surnom

fantaisiste que chacun épelle à sa manière.

D'ailleurs cette erreur est naturelle et se comprend faci-

lement.

Elle n'est pas isolée; elle s'est renouvelée dans le Nouveau

Monde, seulement avec moins de succès. Ainsi, je citerai

le nom indigène de Canada. Deux historiens jouissant d'une

certaine réputation, bien méritée ponrl'un d'eux, déclarenten

1637 * et en 1 672 ^ que le Canada a été ainsi nommé en l'hon-

neur de M. de Cane ou Cane, seigneur français qui le pre-

mier est venu planter une colonie en Amérique, appelée alors

la Nouvelle-France. Il y a eu elfeclivemcnt les deux frères

de Caen (non M. de Cane ou Cane), venus au Canada en

1621, un siècle après Jacques Cartier. Ce dernier nous a

heureusement dit, dans son récit de voyage, que Canada

était un mot des Indiens sur les bords du Saint-Laurent,

mot qui veut dire village ou réunion de huttes indiennes.

1. Grynœus en 1532, à Bàle, dans son Xovus Orbis, cite un petit traité

géograpliique de Sébastien Munster, où dans le mime passage il appelle

Vespucci Alherico, puis, parlant des nouvelles terres trouvées, il em-

ploie Americo et le nom America; exemple bien remarquable de la con-

fusion amenée par l'altribulion du nom indigène à Vespucci.

2. The New English Canaan or New Canaan containing an abstract

of New England, by Thomas Morton, reprinted in Boston, by the Prince

Society, i8R3, p. 235. L'édition originale est d'Amsterdam, 1637.

3. New England Rarities, by John Josselin, London, 1672, p. 5. —
Dans ces deux livres les auteurs croient que le nom a été appliqué d'abord

au fleuve Saint-Laurent, qu'ils nomment River Canada,
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Mais supposons que Jacques Cirlier ertt népligé de donner
ce nom, ^avec son explication, et que les deux fr^res de
Caen fussent venus dans cette région du Suint-Laurent cinq

ou six années après Cartier, nous aurions eu un cas sem-
blable à celui de Colombo versus Vespucci, sur la question

(lu nom Amerrique.

Pour le Labrador, la confusion arrive jusqu'au chaos. Ce
beau nom Brador ou Bradaur, sonore et admirablement
approprié, est un mot des Indiens des bords du golfe Saint-

Laurent; il signifie « baie étroite et profonde », s'avançant

dans les terres et il correspond exactement au nom nor-

végien de fiord. Toute la côte du Labrador n'est en effet

qu'une série de fiords qui sont la contrepartie de ceux de

la côte norvégienne.

Voici en peu de mots les origines imaginées. D'abord :

terre des Esclaves, où l'on venait enlever des Indiens pour

en faire des esclaves laboureurs. Or le pays est tellement

pauvre et rude qu'il n'y eut jamais qu'une population peu

nombreuse et des plus clairsemées. Puis, terre des Labours

et terre du Laboureur pour indiquer des terres fertiles, là

où il n'y a que des rochers : étymologie dérisoire*! En-

fin l'inévitable navigateur, un baleinier basque appelé le

capitaine Labrador, qui aurait pénétré à travers le défroit

de Belle-Isle, jusqu'à une baie qu'il nomma de son nom
Labrador, et cela au milieu du xv* siècle, quarante années

environ avant la découverte du Nouveau Monde par Christo-

foro Colombo. De cette baie le nom se serait étendu à toute

la côte.

Ce beau nom indien de Brador est resté attaché en outre

1. Voici ce que Jacques Cartier, dans son premier voyage au golfe Saint-

Laurent dit, pour toute la côte à partir deRlanc-Sablon et Brest (Brador),

s'étendant à l'ouest : '( En toute la terre vers le nord, je n*y vis pas tant

de terre qu'il en pourrait (entrer) dans un benneau (panier placé sur

un chariot) >> [Voyage de Jacques Cartier au Canada en 1534, par Miche-

lant. Paris, 1865, p. 27 1. , .
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à une baie spéciale où se trouve le village ou établissement

principal de pêcheurs, appelé Brador^ l'ancien Brest des

Français. Enfin, les deux baies très profondes qui coupent

presque en deux parties la grande île du cap Breton, portent

les noms de Grand et de Petit BradoTj que les Français et,

à leur exemple, les Anglais écrivent Bras-d'or.

XIII

Incertitudes sur la position à donner à la province ou à la région Ame-
rica, ainsi qu'au Brésil, à Cuba, à la Floride et à Terre-Neuve {Terra

Nova).— En 1541, Mercator et, en 1570, Ortelius appellent America

tout le Nouveau Monde. — Opinions de Humboldt, de Varnhagen et

rie d'Âvezac sur la propagation et l'adoption du nom d'Amérique. —
L'erreur de Jean Basin a-t-ellc aidé ou retardé l'adoption de ce nom?

Sur les premières cartes l'inscription du nom û'America

montre qu'on n'adoptait pas du tout la proposition de Jean

Basin et du Gymnase vosgien, d'appeler America toute la

quatrième partie du monde, mais qu'on n'appliquait ce

nom qu'à une seule région du Nouveau Monde. On était in-

certain de l'endroit où il fallait le placer; de là les positions

chimgeanles et vagues où on l'inscrivit, le plaçant de çà, de

là, sans trop savoir où le fixer définitivement. La même
chose est arrivée d'ailleurs pour bien d'autres noms de

régions du Nouveau Monde : le Brésil, Cuba, la Floride,

Terre-Neuve, etc.

Ainsi l'on trouve Brésil (Brazil qui veut dire : bois rouge

de teinture) pour l'île de Terceira (Açores) dès 1385, puis

on le place dans l'Amérique centrale, là où sont aujour-

d'hui le Guatemala et le Honduras; au Mexique (Yucatan

et Gampôche); puis aussi dans la région actuelle de la

Colombie; enfin il fut limité et placé là où il est actuelle-

ment. Cuba comprenait le Mexique et même les États-Unis

avec le Canada, avant d'être réduit aux limites plus modestes

d'une île. •
'

Pour la Floride, on a nommé ainsi toute la côte de
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l'Atlanlique depuis Las Tortugas jusqu'au cap Cod dans le

Massachusetts, et ce n'est que petit à petit que la Floride

a pris les modestes proportions actuelles de la péninsule

floridienne et de l'État qui porte ce nom. Quant à l'Ile de

Terre-Neuve Terra Nova, on la trouve d'abord dans le

nord de l'Amérique du Sud (Venezuela et Colombia), et ce

n'est que plus d'un siècle après qu'on a fini par la fixer à

l'entrée du golfe Saint-Laurent.

Le nom d'/twerica, après avoir été inscrit à la partie nord

de l'Amérique méridionale (Guyane), est descendu vers

l'équaleur et le tropique du Capricorne, h la pointe la plus

au sud du côté du pôle austral, paraissant désigner tout ce

qui se trouve au-dessous du Brésil; puis il remonte

jusqu'à l'Equateur, embrassant la Bolivie actuelle, entre le

Chili et le Pérou, et finalement il va en envahissant, en

couvrant de plus en plus le terrain, jusqu'à ce qu'enfin, avec

Mercatoren 1541, sur un fuseau de son globe terrestre, et

surtout avec Ortelius en 1570, dans sa mappemonde Typus
Orbis Terrartim, il embrasse tout l'hémisphère occidental,

sous les titres de America sive India nova, et de Ame Rica a

miiltis hodie Nova India dicta. Faisons remarquer que, sur

ce premier globe de Mercator, le nom America est divisé en

deux parties, séparées l'une de l'autre par presque tout le

nouveau continent. Ainsi ylme est inscrit dans la partie nord

vis-à-vis à'Anuromega (Nerembega) et de la Baccalearum

regio, à peu près à la place occupée aujourd'hui par le Mani-

toba; tandis que Rica se trouve à l'autre extrémité du

fuseau, dans la région la plus méridionale, entre la Plata et

le Chili. :

On voit par là que ce n'est que trente-quatre ans et que

soixante-trois ans après la proposition de Jean Basin et

de ses associés du Gymnase vosgien, que ce vœii a été

réalisé. >.; ->.:>.;, r-«,3- .,

Hâtons-nous d'ajouter que c'est seulement la solution

théorique, car dans la pratique il faut beaucoup plus de
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lemps, cl aiijounl'hiii encore il y a des locutions qui

ont persisté parmi certaines populations, et qui montrent

que le nom d'Amérique désignait seulement les régions

centrales du continent. Ainsi, même à présent, pour les

descendants des vieux colons français des bords du Saint-

Laurent, Amérique signifie tous les pays au sud du Canada;

lorsqu'ils partent pour les États-Unis ou le Mexique, on

entend ces Canadiens dire constamment qu'ils vont en

Amérique f

Cette variation dans la position du mot America, comme

province du nouveau monde, et son envahissement pro-

gressif de tout le continent, démontrent jusqu'à l'évidence

que les cartographes ne se conformaient nullement à la pro-

position de Jean Basin, qui a passé inaperçue de la grande

majorité de ses contemporains. Son importance n'a été

relevée que plusieurs siècles après, grâce aux recherches et

au grand nom d'Alexandre de Humboldt. Car si le baptême

de Jean Basin avait été accepté et reconnu, on aurait dès

Tribord, ainsi que l'avait dit la plaquette du Gymnase vos-

gien, inscrit le nom d*America sur toute cette quatrième

partie du monde, comme on faisait pour l'Europe, l'Asie

et l'Afrique. Mais rien de pareil n'a eu lieu. Et quand les dif-

Hcultés d'attribution de la découverte du nouveau monde

ont été soulevées, ce n'est pas au Gymnase vosgien ni à

Hylacomylus qu'on s'en est pris, mais à Vespucci lui-môme,

qui a été accusé d'avoir placé son nom sur les cartes, et

d'avoir voulu ravir à Colombo la gloire de la découverte et

l'appellation du Nouveau Monde.

Schôner, en 1535, est le premier qui ait accusé Vespucci

d'avoir placé son nom sur les cartes, accusation dont toutes

les recherches ultérieures ont prouvé la fausseté. La seule

explication valable est que le nom était devenu populaire,

mais non par suite de la publication de quelques rares bro-

chures et cartes; et c'est à cela qu'on est toujours obligé

de revenir. >
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Huniboldt pense que lu prupagaliuit du nom d'Amérique^

est (lue aux quatre éditions (1507, 1509, 1535 et 1554) de la

Cosmoyraphiœ Introduction et au manque de publications

sur les voyages de Colombo ^

Varnhiigen attribue l'adoption et le suciës du nom
d'Amérique à l'imprimerie du xvi* siècle, el « à l'opinion

publique, juge suprême de ces questions de baptême, que

l'on ne Tait que par elle et pour elle\ »

Enfin d'Avezac dit : o Entre l'erreur hâtive et la vérité

tard-venue (faisant allusion à l'ignorance où étaient les mem-

bres du Gymnase vosgien de la découverte du Nouveau

Monde par Colombo, découverte qu'ils avaient attribuée à

Ycspucci), le choix du vulgaire ne pouvait être douteux :

l'erreur, comme toujours, demeura consacrée. Quelques

esprits d'élite purent s'élever contre elle ; mais l'impulsion

était donnée, et comme toujours les moutons de Dindenaull

sautèrent après celui de Panurge, bêlant comme lui le nom
d'Amérique, et ce nom répété par toute la gent moutonnière,

devint général, exclusif et désormais indélébile*. »

Singulières raisons, bien faibles et insuffisantes, données

par les trois savants qui ont le plus et le mieux étudié la

question !

D'après ce qui précède, on peut dire que le nom d'Amer-

rique a été accepté, non à cause de Vespucci, mais malgré

l'attribution que lui en a été faite par Jean Basin et ses

associés du Gymnase vosgien.

RectiQée moins de deux années après dans la contrefaçon

1. Examen critique, t. IV, p. 114.

2. Examen critique, t. IV, p. 154.

3. Amerigo Vespucci, Nouvelles recherches (p. 57); Vienne, 1870. Cette

opinion est excellente et s'applique on ue peut mieux. Le public connais-

sait le nom d'Amerrique, non par quelques publications isolées et rares,

— d'ailleurs le public du xvi* siècle ne savait pas lire —, mais par des

on dit, qui volaient de bouche en bouche, et c'est ainsi qu'il a gardé

malgré tout, le nom d'Amérique.

i. Martin Hylacomylus, p. I5i eii^b.
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(lu Strasbourg, l'erreur de la fausse allribulion à Vespucci

de la découverte du Nouveau Monde n'a pas eu le temps de

devenir une routine^ suivant l'expression de d'Avezac*;

qu'était-ce, en vérité, qu'un espace de deux années, à cette

époque de communications difRciles, quand il n'y avait pas

une seule carte imprimée qui porl&t ce nom, et avec si peu

d'exemplaires de la plaquette de Saint-Dié en circulation ?

Parler de routine dans de telles conditions, c'est se payer

de mots sans la moindre apparence de vraisemblance. Ce ne

sont pas les savants qui ont imposé le nom d'Atnerrique au

vulgaire, car, avec les résistances de Schôner et d'autres,

dès 1535, ce nom n'aurait été ni accepté, ni surtout main-

tenu; mais c'est que le nom était populaire et qu'il s'est im-

posé aux savants en venant du vulgaire.

Sur les bords du Rhin et dans l'Europe centrale en géné-

ral % l'erreur de Basin a pu aider, dans de certaines limites,

i\ propager le nom; mais en Espagne et en Portugal, à Gènes

l'I à Venise \ U; contraire a eu lieu. Dans tous les ports de

mer on savait que Vespucci n'avait rien découvert du Noti-

veau Monde, où il n'était allé que dans la position subal-

terne de passager, de subrécargue ou de commissaire des

vivres; et lorsqu'on en tut informé, — ce qui n'eut lieu

que trente ans après, au moins, — l'opinion publique fut

blessée de l'attribution qu'on lui faisait du nom vulgaire et

généralement usité d'Amérique. Aussi dans tous les actes

offlciels, dans les Conseils des Indes, dan$ les Histoires

1. Martin Ilylacomylus, p. 162.

2. Santarem dit avec raison : « La plupart des géographes de la (In du

XVI* siècle et ceux du xvu° propagèrent cette c nfusion, sans jamais se

donner la peine de l'approfondir. » {Recherches historiques, p. 26.)

3. A l'exception de Florence et de Pise, le reste de l'Italie, surtout le

Nord (Gènes, le Piémont, la Lombardie et la Vénétie) a résisté longtemps,

avant d'adopter et d'employer les noms i'America et d'Americus. Le

plus souvent on ne citait pas du tout Vespucci, comme fait Gastaldo dans

son Ptolemeo, de 1548; ou, s'il était question de lui, on l'appelait Albe~

rico, en ayant soin de dire que le Nouveau Monde {Terra Nuova) avait

été découvert par le navigateur génois Cristoforo Colombo. ... ,^,
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des Indes d'Oviédu, de Goinara, du Las Casas, ce nom n'était

pas employé; en Espagne et un Portugal, ou résista pendant

trois siècles avant do l'adopter. Seulement ce nom avait

parmi le peuple et les matelots une racine profonde, due

sans doute à son origine aborigène, mais qu'on avait

oubliée, comme cela arrive souvent; aussi n-t-il triomphé

de toutes les objections aussi bien des savants d'élite du

monde entier que des cliancelleries de toutes les Espagnes,

et il a subsisté, bon gré, mal gré.

Un auteur a dit avec assez de sagacité, puisqu'il ne con-

naissait pas l'origine indigène du mot, que h l'attribution

du nom d'Amérique à Vespucci a été respectée surtout

parce que l'on manquait d'une solution à lui opposer ».

En réalité, l'on manquait d'une explication rationnelle, bien

fondée et vraie, de ce singulier phénomène d'un nom de

lieu dont la position géographique précise était inconnue,

et dont on avait voulu faire un homme et un navigateur ita-

lien.
*

C'est une nouvelle preuve du triomphe final des petits et

de l'opinion publique, contre les erreurs des docles, des éru-

dits et des panégyristes patriotes. De pauvres matelots ont

rapporté du Nouveau Monde le nom à'Amerrique, et pen-

dant quatre siècles les savants et les littérateurs se sont

disputés sur l'emploi et l'attribution de ce beau nom.

XIV

Documenta publiés depuis lo xvil' siècle. — Absence totale des traces de

Vespucci en Portugal. — Doutes sur l'existence à Florence d'un seul

document authentique se rapportant à Vuspucci. — Fabrication à Paris,

sous le second empire, d'une prétendue lettre de Vespucci ù son père,

par le faussaire Vraip-Lucas. — Difficulté de lecture, avec une exacti-

tude mathématique, des prénoms ou surnoms assignés à Vespucci. —
Les prêtres catholiques refusent, même aujourd'hui, de donner pour

seul nom de baptême un nom qui ne soit pus celui d'un saint.

Jusqu'à présent je n'ui fuit usage que des documents im-



Oi NOUVELLES HECHERCIIKS

primés pcndanl le premier quart uu le premier tiers du

wi' siècle, avant qu'aucune discussion ne s'élevât sur les mé-

l'iles ou les démérites de Vespucci, et j'ai pris les faits tels

({u'ils ont été transmis par les contemporains. Maintenant,

je; vais m'occuper des documents qui ont fait leur apparition

beaucoup plus tard. Constatons d'abord, avec Alexandre de

llumboldt, que ce n'est que depuis les publications de

M. Fernandez de Navarrete*, en 1825, que nous possédons

des matt^riaux précieux et vraiment dignes de foi sur Ves-

pucci. Auparavant, tout ce que. peuvent inventer les pas-

sions, les rivalités, les jalousies patriotiques et de clocher,

iivaitélé mis en œuvre. On ne s'était arrêté ni devant la fabri-

calion de pièces fausses, ni devant les faits les mieux avérés.

(Jn avait inventé de toutes pièces des relations de voyages,

dos généalogies, des lettres; enfin, on était allé jusqu'à graver

sur le marbre de Santa Maria dell' umilta à Florence, en

l'iy, la fameuse inscription de l'abbé Anton M. Salvini :

/.MERICO VCSPUCIO PATRICIO FLORENTINO

OB REHERTAM AMERICAM

SUI ET PATRI^C NOMINIS UXUSTRATORI

AMPLIFICATORI ORBIS TERRARUM.

IN HAC OLIM VESPUCCIA DOMU

A TANTO VIRO IIABITATA

PATRES SANTI JOANNIS DE DEO CULTORES

CRATii: MEMORIiE CAUSA.

Avec Navarrcle et surtout avec de Humboldl, on passe du

roman légendaire à la réalité; et pour la première fois on

se trouve sur le terrain des faits, en présence d'une discussion

scientifique un peu serrée.

En Portugal, et plus particulièrement à Lisbonne, où Ves-

pucci écrivit ses deux célèbres leltres (1503 et 1504), rien

n'a été découvert, ni dans les archives de la Torre do Tombo,

i. Collecion de los viages y descubrimientos, etc. vol. III, seccion

siigunda. Viages de Americo Vespucci. Noticias exactas de Americo Ves-

pucci, Madrid.
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ni ailleurs. Aucune trace des lettres patentes dont Vespucci

parle à Soderini. Son nom môme n'a été trouvé nulle part.

A Florence, il n'a été produit jusqu'à présent aucun

document d'une authenticité absolue. Rien de prreil aux

trois célèbres lettres de Cristoforo Colombo conservées à

Gênes ne s'est trouvé dans la cité des Médicis. Des panégy-

riques par Bandini et Canovaï, voilà tout. Faut-il d'ailleurs

s'en étonner, quand des hommes beaucoup plus rapprochés

de notre temps, et qui ont énormément écrit et publié,

Shakespeare et Molière par exemple, n'ont laissé après eux

aucune trace ni de leurs manuscrits, ni de leurs lettres,

h peine deux ou trois signatures chacun?

La prétendue lettre de Vespucci à son père, lettre de 1476,

en latin, n'a aucun caractère d'authenticité. Publiée par le

panégyriste Bandini qui d'ailleurs a évité de donner la

signature, elle devait tenter les fabricants d'autographes.

Un de ces faussaires, Vrain ou Vrin-Lucas, poursuivi, avoua,

au cours du procès*, avoir fabriqué des lettres de Galilée, de

Vespuccij etc., parce que, disait-il, on lui en demandait, et

qu'en les fabriquant « il ne faisait de mal à personne. » Il ne

voulait, ajoutait-il, «que recourir à une forme piquante pour

raviver le goût des discussions littéraires et historiques >.

Du reste, un examen même rapide de cette prétendue

lettre de Vespucci à son père', comparée avec la seule lettre

authentique, publiée en fac-similé par le gouvernement

espagnol dans les Cartas de Indias, etc. (Madrid, 1878,

in-folio), montre la fausseté du document, tous les carac-

tères en son. différents de ceux de la pièce authentique;

aucun même ne s'en rapproche par la forme. L'objection

1. Audience ilu tribunal correctionnel de la Seine, 10 février 187U-

Aifaire des autographes, Gaielte des Tribunaux et journal le Temps.

Voir aussi : haux Autographes. Affaire Vrain-Lucas, étude critique, par

Ernest Charavay, Paris, 1870.

i. Sous le second empire, M. Feuillet de Conclies publia en fac*âiiniie

cette lettre latine que Varnlia(;cn a reproduite dans son livre : Americo

Vespucci, en regard de lu page 8*J.

&
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que j'ai entendu émettre, que Vespucci a écrit l'une à vingt-

quatre ans, l'autre à cinquanle-six ans, est complètement

inadmis^sible pour expliquer une dilJ'érence calligraphique

aussi grande et on peut dire absolue. Il est impossible que

la même main ait jamais écrit ces doux lettres. Or, celle

de 1508 élanl d'une authenticité certaine, l'autre a été fabri-

quée. D'idileurs la signature du nom indigène latinisé

d'Americus est une impossibilité matérielle avant 1507,

impossibilité qui était inronnu(3 des faussaires.

L'arbre généalogique construit par Bandini plus de deux

siècles après la mort de Vespucci, a la valeur de toutes les

pièces de ce genre appliquées à des hommes devenus célè-

bres. Il fallait au moins un prédécesseur pour le prénom

d'Amerigo et Bandini n'a pas manqué d'en placer un qui,

suivant lui, était le grand-père, désigné par S. Amerigo',

son père est appelé par Bandini Ser Naslagio. Ser est là

pour Seni^jve; comme il se trouve en toutes lettres à la fin

de la deuxième lettre de Vespucci à Soderini : Serviloie

Amer
i
go Vcspurci in IJsbonn.

M. de Varnhagen dont les sympathies pour Vespucci ne

peuvent être mises en doute, a reconnu, à Florence même,

la fausseté d'une lettre attribuée à Vespucci et publiée par

Bandini, en 1745. Il regarde aussi comme fausses deux

autres lettres publiées pour la première fois, l'une en 1789

par Barlolozzi et l'autre en 1827 par Baldelli.

On voit par ces exemples combien il faut se tenir en garde

contre les publications faites à Florence sur Vespucci. Aussi,

tant que le prénom de Vespucci n'aura pas été soumis à un

contrôle des plus minutieux et d'une grande exactitude, il

faudra rester dans le doute pour savoir lequel û'Albeiico

ou d'Amerigo est le véritable.

La question a une certaine importance ainsi qu'on a pu

le voir précédemment pir ce que j'ai dit sur les documents

imprimés de 1504 à 1507 avec les noms Alberico et Amerigo,

sans toutefois que sa solution touche la partie vitale et im-
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porlanlede l'origine du nom â'America, qui flotte toujours

entre la licence poétique de Jean Basin, et le nom de lieu

du Nouveau Monde Amerrique. Seulement celte solution

impliquera plus ou moins l'appui que Vespucci a pu prêter,

sans peut-être le savoir, au baptême de Saint-Dié.

Les pièces qui ont servi à Bandini pour établir la nais-

sance et la filiation généalogique de Vespucci,— s'il en existe,

— devront être examinées avec le plus grand soin, d'abord

au point de vue de la lecture exacte des prénoms, puis sous

le rapport de l'authenticitô ; on devra surtout s'assurer

qu'elles n'ont pas subi d'altérations, ni de mutilations.

En général, la lecture, celle même des documents impri-

més, lorsqu'il s'agit du prénom de Vespucci, a élé faite très

inexactement; on n'a p^ts songé à orthographier lettre par

lettre. D'Avezac lui même, si exact pourtant et si scrupu-

leux dans ses citations de coquilles d'imprimerie et d'er-

reurs pour les premières plaquettes imprimées à Saint-Dié

et à Strasbourg, s'e^l laissé aller à traduire deux fois le nom

û'Alberictis par Americ, au lieu A'Albert ou d'Alheric, h la

page 91 de son Martin Hylacomylm WaltzemiUler.

Humboldt est celui qui a mis le plus de correction dans

l'orthographe du prénom, qu'il a toujours soin d( citer

avec toutes ses lettres, tel qu'il existe dans les documents

imprimés ou cités dans des publications. Toutefois, lorsqu'il

s'agit de parler de Vespucci, il n'hésite pas à l'appeler

Americ et jamais il ne l'appelle Alberic ou Albert.

Tous ceux qui connaissent l'Italie, l'Espngnc et même la

France et la Belgique, savent qu'il est absolument impossible

d'obtenir d'un prêtre catholique un nom de baptême qui ne

se trouve pas dans le calendrier des saints. Les officiers de

l'état civil en France refusent souvent, même de nos jours,

d'inscrire d'autre prénom qu'un nom de saint. En Italie, à

l'époque de la toute puissance de l'Église caiholique, la chose

devait être plus difficile encore, et l'on ne connaît de déro-

gation à cette règle absolue que pour de grands noms latins.



68 NOUVELLES nECHERCHRS

tels que César, Vespasien, Marins, etc., ou pour des appel-

I alions numériques indiquant Tordre dans la série des

enfants, comme Quintino ; encore n'aceeplc-l-on ces noms

que noyés au milieu de plusieurs autres appartenant vrai-

ment à des saints et marqués de la plus grande orthodoxie.

Comment croire, sans qu'un manuscrit d'une authenticité

parfaite, n'ayant ni rature ni surcharge, vienne en four-

nir lu preuve, qu'un prêtre ait pu baptiser Vespucci du nom

d'Amerigo seul, sans autre prénom de saints bien consta-

tés et d'une orthodoxie indiscutable, quand son père et sa

mère étaient placés sous l'invocation d'Anastase cl d'Elisa-

beth.

Il y a là une difficulté matérielle qui frappe les Italiens

eux-mêmes, lorsqu'ils sont impartiaux et qu'ils n'y voient

pas uniquement et avant tout une question de patriotisme.

Malheureusement, pour beaucoup d'entre eux, la fibre pa-

triotique les empêche de discuter avec calme; l'un d'eux, le

marquis Pietro Âmat di San Filippo, n'hésite pas à m'ac-

cuser de vouloir priver Vespucci de l'honneur d'avoir donné

son nom à la quatrième partie du monde. Il déclare mon
opinion sur Vorigine du nom d'Amérique « mal avisée et

peu soutenable. » Mais, quant à des raisons, il n'en donne

aucune. Voir ce curieux passage à la page 21 de la Bio-

grafia ilei viaggiatori Italiani, per P. Amat di S. Filippo,

publiée par la Societa geografica Italiana, Rom», 1882,

volume 1, edizione seconda.
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XV

Découvertes de documents se rapportant à Vespucci dans les archives

de Séville et de Simancas, en Espagne. — En 1496, Vespucci est signal*^,

mais sans prénom. — En 1505, Colombo, dans deux lettres du mois de

février, le nomme /Imeri^o Vespucci. — Opinion d'Alexandre ûe Hum-
bnldt sur le nom Amerigo. — Signatures de Vespucci, toutes posté-

rieures à 1507. — Amerrigo avec le doublement de la lettre r, comme
dans le nom indien Amerrique. — Vespucci n'a jamais désavoué pu-

bliquement la publication de ses lettres à Médicis et à Sodcrini, ni le

baptême de Saint-Dié. — Rôle de ">ierre Martyr d'Anghiera. — Des-

cription de deux des signatures authentiques de Vespucci. — Elles sont

les documents les plus graves contre lui.

En Espagne, les recherches de J.-B. Munoz et M.-F. de

Navarrelc dans les archives de Séville et de Simancas* ont

Fait découvrir les seules pièces authentiques que nous pos-

sédions sur la vie de Vespucci. Toutes se rapportent aux

seize dernières années de sa vie. Antérieurement nous n'a-

vons rien venant de lui ou le concernant; car, même les

soixante-quatorze lettres des Cartel dei Medici avanti il

principatOj filza 68 (Archives générales de Florence), qui

ont été signalées par Bartolozzi et qui auraient été adresisées

à Vespucci, février 1483-novembre 1491, à Pise ou à Flo-

rence, par des membres de la famille Vespucci et par

Lorenzo de Médicis, donnent lieu à de graves soupçons pour

une partie de leur identité; tout le moins il y a des doutes

sérieux à avoir sur leurs destinations et leurs adresses.

Dans un bordereau de comptes de la flotte, à la Casa de

Contratacion de Séville, Mufioz a trouvé une note datée du

12 janvier U96, et indiquantque Vespuche ([iRS de prénom)

avait reçu du trésorier Pinelo dix mille inaravédis. Voilà le

1. Si 1rs archives et les bibliothèques en Espagne ont été mal gardées, et

trop souvent aH'rcusement pillées et dépouilléf s, du moins ces établisse-

ments ne renferment pas de pièces forgées. L'honnêteté castillane n'a

jamais permis à des pièces fausses de s'introduire furtivemeut au milieu

de docunents historiques.
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premier document, dans lequel se trouve le nom du Ves-

pucci qui nous intéresse.

En 1505, les 5 et 25 février, le grand amiral Gristoforo

Colombo, dans deux lettres à son Hls Diego, parle à'Ame-

rigo Yespuchy. La deuxième lettre à Soderini, datée de

Lisbonne, 4 septembre 1501, a pour prénom Amerigo.

Rappelons toutefois que la première lettre, également datée

de Lisbonne, 1503, a pour prénom AlbericOf traduit par

Lorenzo de Médicis et par Giocondo Albericus.

L'emploi par Colombo du nom d'Amerigo s'explique par

la date de ses lettres, postérieures de trois années à son

séjour du 16 au 24 septembre 1502, à l'embouchure du Rio

Blewfields, au pied des montagnes (VAmerrique. Vespncci

ayant changé de prénom, entre 1503 et la fin de 1504,

Colombo, en l'appelant Amerigo^ n'a fait que se conformer

à l'usage du surnom adopté par Vespucci.

Alexandre de Humboldt qui certes a bien connu l'Es-

pagne, dit : «k Ce nom {Amerigo) très rare, peut-être entiè-

rement inusité en Espagne, pouvait môme être pris pour un

nom de famille'. » Effectivement il y a des noms de familles

espagnoles qui s'en rapprochent; je citerai entre autres :

Ameghino. Ne sachant comment expliquer ce nom d'Ame-

rigo « devenu si célèbre par la bizarre application géogra-

phique qui en a été faite on 1507* », Humboldt se jette dans

des explications et des contradictions inextricables. >»nsi,

dit-il, ((la préférencedonnée au prénom ou nom de baptême

sur le nom de famille a eu sims doute sa source dans le son,

peu agréable à l'oreille, de Vespuccia, comme dans l'usage

si commun en Italie et en Espagne de désigner des personnes

marquantes par le prénom seuP ». Mais en 1504 et 1505, Ves-

pucci n'était pas un personnage marquant ; c'était au con-

traire un inconnu qui n'a pu avoir un certain relief et quel-

1. Examen critique, vol. IV, p. 17.

"2. Examen critique, vol. IV, p. 47.

Z. Examen critique, \o\. \\\ [t. Al.
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quo notoriété qu'à partir de su noiniiialioii comme Pilolo

Major, le 10 juin 1508. Même, dans un pays où l'on

complait alors tant de navigateurs célèbres, Vespucci ne

pouvait faire que triste figure, à ce point que l'historien

Oviedo, en publiant à Sévi lie, en 1535, sa célèbre Histoiia

gênerai de las Indias, dans la ville où Vespucci a venu

comme Pilote Major et où il est mort, ne le cite pas une

seule fois.

La préférence du prénom sur le nom de famille est unique

dans l'histoire de la géographie, pour les personnes qui ne

font pas partie de familles royales. L'exception en faveur

de Vespucci n'a une explication plausible que par la double

erreur de Jean Basin.

Humboldt ajoute : « Étant très sonore, il (le prénom)

offrait l'avantage d'être toujours correcleriienl écrit dans les

documents*. » El cependant Humboldt cite lui-môme les

variantes suivantes : Amerrigo, Morigo, Alberico, Americo,

Emeric, Damerigho, Almerigo, Amerigo et Alinerico.

Outre les deux lettres de Colombo, on a trouvé d'autres

documents, tous muni?, 1505 à 1510, du prénom Amerigo,

savoir: sa lettre de naturalisation, sa nomination de Piloto

Major en 1508, puis des reçus et des instructions. Les livres

de comptes dans VArchivero de Indias de Sevilla, de 1500

à 1507, portent souvent : Ha de huber Ameritjo, avec le

seul litre de Capitan Amerigo, ce nom étant employé

comme un sobriquet, bien connu et admis, sans le nom de

Vespucci, qui ne paraît que rarement. En Espagne on a,

de tout temps, aimé à donner des surnoms, surtout aux

étrangers.

La lettre patente qui nomme AmetHgo Despuclii, Piloto

major, est datée du 22 mars 1508; et l'instruction de Valla-

dolid, porte la date du 6 août 1508.

Navarrele et Munoz n'ont trouvé que deux ou trois signa-

1. Edamen critique, vol. IV, p. 48.
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lures de Vespucci attachées à des reçus, et F. Adolphe de

Varnhagen a donné \c fac-similé de celte signature de Ves-

pucci, laquelle est, dit-il, « véritable >'. Toutes ces signatures

de Vespucci se rapportent à ses fonctions de Piloto Major

et sont postérieures à 1507.

Récemment une lettre entière de Vespucci a été trouvée

et publiée, en fac-similé, par le gouvernement espagnol,

dans les Carias de Indias publicadas por primera vez,

magnifique in-folio, Madrid, 1878. C'est une lettre adressée

au cardinal de Tolède, et datée de Séville, 9 décembre 1508.

La signature, semblable à celle des reçus, est Amerrigo

Vespucci, Piloto Major.

Arrélons-nous sur ces signatures, les seules authentiques

que nous ayons, les seuls documents réels que nous pos-

sédions de Vespucci.

La deuxième lettre du navigateur ilorentin, datée de Lis-

bonne, i septembre 1504, est signée Amerigo. Il est vrai que

le manuscrit en est inconnu et à jamais perdu; mais i! n'y a

aucune raison de supposer que l'imprimeur P. Paccini, de

Pescia, n'ait pas copié exactement et lettre par lettre, la

signature, d'autant plus que celte publication a été faite en

Ital'e, aux portes de Florence.

La proposition de Jean Basin et du Gymnase vosgien, au

mois de mai 1507, de nommer la quatrième partie du

monde AmericUf a été faite, une année avant ces signatures

authentiques de Vespucci de 1508.

Huniboldt dit que c Vespuce était en correspondance

avec llené II, duc de Lorraine' », qui avait remis entre les

mains de son secrétaire, Gaultier Lud, la traduction fran-

çaise de la lettre des Quatuor Navigationes. Oi-, René

n'étant mort que le 10 décembre 1508, a eu le temps, et

bien largement, de faire parvenir un exemplaire de la pla-

quette de Saint-Dié à Vespucci, à Séville. D'ailleurs, que cet

\. Amerigo Vespucci. Lima, 1865. p. 68.

2. fe'ïomfiH critiqur, vol. IV, p. 107. •
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envoi ail été Tait, soit par le duc de Lorraine direclement

.soit par Gaultier Lud ou d'autres membres du Gymnase vos-

gien, ou bien encore par un savant de Metz, avec qui Pierre

Martyr, ami de Vespucci, aura été en rapport <^pislolairc, il

est probable que ce dernier h ûù recevoir un exemplaire de

h Cosmographiœ Introductio àe Sa\ni-D\é, avant la (In de

1507 ou, au plus tard, au commencement de 1508.

De tous les contemporains de Vespucci qui vivaient avec

lui en Espagne, l'Italien Pielro Marlire d'Angbiera est le

seul qui l'ait aidé sciemment dans la propagation du nom

d'Americus. Colombo et les autres, en se servant du nom A me-

rigOy étaient inconscients de l'usage qu'on en pouvait taire

ou qui en a été fait à Saint-Dié, tandis que Pierre Martyr, en

écrivant dans sa seconde décade, Les Océaniques, le nom

d'i4mmcti5 comme prénom de Vespucci, le faisait avec l'in-

tention desanctionnerlebaptêmede Saint-Dié. Prôtrect pro-

tonotaire apostolique, chargé de la canonisation des saints,

il savait parfaitement qu'il n'existait aucun saint de ce

nom (Amerigo, AmerrigOy Americus). Enfin, en se servant

du nom donné par Jean Basin, il prouvait qu'il était au

courant de ce qui avait été fait pour rattacher à Ves-

pucci la découverte du Nouveau Monde et l'irlcntifier avec

le nom d'Amerrique.

Personne n'a été plus actif que Pierre Martyr pendant

toute cette période. Précepteur et tuteur des enfants de

Ferdinand et d'Isabelle la Catholique, diplomate, prélat

romain, membre du Conseil des Indes, il était en corres-

pondance très suivie avec \m grand nombre de personnes

répandues dans diverses parties de l'Europe. Ses lettres

dont on a publié, en 1530, plus de huit cent, indiquent un

homme très au courant des choses de son temps. Par sa

position à la cour d'Espagne, dans le corps diplomatique et

au Conseil des Indes, il était informé de (oui ce qui se

publiait ou se disait sur les pays nouvellement découverts.

(,)u'il ail connu la plaquette de Sainl-Dié, impossible d'en
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(loulor, ol c'est pjir lui que Vespucci a dû ôlie informé «le

l'existence de cette publication, s'il ne l'avait pas été déjà

directement. Or, Pierre Marlyr de même que Vespucci,

n'a rien fait pour rectiller les erreurs du Gymnase vosgien.

Au contraire, il a aidé à les propager en se servant du nom

Americus comme étant le prénom de Vespucci.

Les Républiques italiennes de Venise, de Gênes et de

Pise avaient un très grand intérêt commercial h. connaître

toutes les découvertes maritimes faites par les gouverne-

ments espagnol et portugais. Bien qu'il y eût défense,

sous peine de mort, d'exporter les cartes des découvertes

géographiques, et que, pour empêcher cette sortie, on eût

soin de tenir ces documents enfermés sous des clefs diffé-

rentes, mises entre les mains de trois ou quatre personnes,

les Républiques dont nous parlons trouvaient pourtant

moyen d'obtenir les renseignements importants qu'elles

désiraient. Elles employaient pour- cela des agents spéciaux

ou des diplomates, comme Lorenzo Cretico, Vicenco Qui-

rini, Angelo Trivigiano, Girolama Priuli, etc., qui s'adres-

saient naturellement, soit en secret, soit ouvertement,

à leurs compatriotes Colombo, Vespucci et Pierre

Martyr. L'un se vante, dans ses lettres, d'être grand ami

de Colombo et d'obtenir de lui une carte des nouvelles

terres; l'aulre copie secrètement les décades De rébus Ocea-

nicis, encore manuscrites, de Pierre Martyr, et fournit les

matériaux du Mondo novo e paesi novamente retrovati da

Alberko Vespiizio Fiorentino, Vicenza, 1507. Ces agents

italiens se mêlaient en outre aux marins, retour des Indes,

et ne manquaient pas d'exploiter celte source d'informations

vivantes. Vespucci, toujours besoigneux, a dû être mis à

contribution par ces émissaires, surtout après sa nomination

au poste de Piloto Major; il est impossible que par leur inter-

médiaire il n'ait pas connu le livre du Gymnase vosgien, car

les agents qui parcouraient la Suisse, la France et l'Angle-

terre, avant de se rendre à Lisbonne et à Séviile, avaient là
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une trop belle occasion tie gagner sa conllaiico m lui mon-
(rant celte plaquette qui devait tant llaltcr son amour-
propre.

Humboldt dit : « Il résulte de mes recherches que,

pour le moins, le nom d'Amérique a été inventé et répandu

à l'insu de Vespuce*. » El ailleurs : « On n'a jusqu'ici

aucune preuve d'un rapport direct de Wjilizemiiiler,

imprimeur à Sainl-Dié, avec le navigateur llorentin-, »

lUiniboldl ne connaissait pas JeanBasin, etcroyailqu'ljyla-

comylus avait traduit les Quatuor Navigalioncs et qu'il

était l'auteur de la proposition de nommer le nouveau
monde America.

Je partage en grande partie cette opinion, et je pense

que Vespucci n'a pas été l'instigateur de la « dangereuse

gloire qu'on lui a préparée à Sainl-Dié ^ ». Le vicomte de

Santarem est allé beaucoup trop loin lorsqu'il a dit: « Celle

dénomination (Amérique) donnée au nouveau continent

après la mort de Colomb, a été probablement le résultat

d'un plan conçu et préparé contre sa mémoire, soit à des-

sein et avec connaissance de cause, soit par des inlluences

secrètes, etc.* » Seulement il y a la réserve du mot Ame-
rigo employé comme prénom, à partir de 1504, au lieu du
prénom chrétien Alherico, employé certainement en 1503

et probablement auparavant. Car un lait certain qui

ressort de toutes ces recherches, c'est que le prénom Albe-

ricOf si l'on ne considère que les publications antérieures à

1745, a été d'abord employé par les Italiens et s'est main-
tenu en Italie plus longtemps que partout ailleurs. Au-
jourd'hui encore, il y a des Italiens qui ne désignent pas

Vespucci autrement. Dans la bibliothèque Magliaberhiana

1. Examen critique, vol. IV, p. 3t. .
'

'i. Examen critique, vol. \, p. W.
3. Examen critique, \ol.\, p. WG.
i. Recherches historiques et bibliographiques sur Americ Vespucci.

Paris, 1842, p. 13**
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h l'iurcnce, le volume d'imprimés et de copies el noies

manuscrites sur Vcspucci est intitulé Alberico. Ce volume,

qui dale de 1820, a élu ainsi arrangé et désigné par le biblio-

Ihécaire d'alors, l'abbé Follini, tandis que lo nom Amerigo

ou Amerrigo est venu de la péninsule ibérique (Lisbonne et

Séville) ; c'est là qu'on le trouve avec le plus de persistance,

cbaque fois qu'il s'agit de Vespucci. Le Tait n'a rien d'éton-

nant pour un nom indigène, venu ûoa terres nouvellement

trouvées à l'Occidenl. (juant au nom latin d'Americus,

il est de Jean Basin, l'élégant prosateur de 8aint-Dié, et ce

nom s'est localisé dans la région du Rbin, avant de se ré-

paiulre partout, à l'exception de la citation isolée, faite en

Espagne, en 1516, dans la seconde décade de Pierre Martyr,

et qui démontre la pari prise par ce compatriote de Ves-

pucci dans le maintien de cette altération du prénom.

En recevant un exemplaire de la Cosmographiœ Intro-

ductio du Gymnase vosgien, Vespucci a dû être très flatté

de l'honneur qu'on lui faisait. Très prétentieux, rempli de

vanité et désireux d'être célèbre, aimant à faire parade de son

érudition, ainsi que le prouvent ses deux lettres à Médicis et

Ik Soderini, il voyait réalisés tous les souhaits les plus beaux

qu'il eut jamais pu former, et il les voyait réalisés sans

qu'il s'en fût mêlé lui-même.

S'il l'avait voulu, il aurait eu tout le temps de desavouer

celte « dangereuse gloire », puisqu'il n'est mort que le

2l2 février 1512; tout au moins il aurait pu écrire à ses amis

de Florence pour déclarer qu'il n'avait pas la prétention de

supplanter Colomb, ni les autres premiers découvreurs et

explorateurs du Nouveau Monde. Rien de pareil n'a eu lieu;

mais en revanche, nous avons, à partir de 1508, ces trois

signatures et la lettre à Ximenès de Cisneros, archevêque

de Tolède.

L'une de ces signatures, d'après le fac-similé qu'en a

donné Varnhagen^ est un chef d'oeuvre de calligraphie.

I. Ameriyo Ve»pucci, p. 68, Lima, 1865, in-rolio. ' '
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Ll> prénom ou pinlùl lu surnom, car il efl placé au>(lessus du

nom do la manière suivante :
] ., . î, est orthographié
( Vcspucci )

Ainerrigo avec deux r. Cette signature a un double paraphe

encadrant et éblouissant. On dirait la signature d'un maître

d'écriture, calligraphe éméritc. Il est évident que pour son

auteur le prénom primait le nom, et il l'a mis en relief,

comme une sentinelle avancée, l'espaçant bien du mot Ves-

pucci, afln que l'on fût tout d'iibord fr.ippé par la vue du

prénom. Quelle diiïérencu avec la signature modeste et

hiéroglyphique de Cristororo Colombo!

La seconde signature au bas de la lettre au cardinal

archevêque de Tolède, du 9 décembre 1508, est tout aussi

élaborée et éclatante, avec cette diirércncc que le prénom

iigiirc sur la môme ligne que le nom. Ce léger changement a

été Tait pour donner place au titre de Piloto mor (major), mis

on seconde ligne. Àmerrigo a la lettre r doublée aussi, ce qui

montre queVespucci,cn 1508, et après celte date, orthogra-

phiait bien son prénom avec deux r. Les deux paraphes

encadrants et éblouissants sont les mêmes, peut-être même
encore un peu mieux accentués que dans la première signa-

ture dont j'ai donné tout à l'heure la description. Enfin, le

Pilota Major, avec un long trait sur toute la longueur des

lettres du mot écrit en abréviation mor, S6 détache bien du

nom et du prénom, et montre que Vcspucci faisait grand

cas de son titre.

L'écriture de la lettre ciilière est bien distincte, élégante

même, et indique que Vcspucci devait avoir des talents peu

communs de calligrpphe et de dessinateur : ces talents

ont dû l'aider à obtenir la place de Piloio major, qui

veut dire : conservateur et dessinateur des caries marines

appartenant au Conseil des Indes.

Le doublement de !a lettre r prouve que Vespucci a voulu

rapprocher autant que possible son prénom ou surnom,

du nom indien Amerriqxie lequel se prononce encore de nos
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jours, dans l'Amérique centrale, avec U roulcmcnl très pro-

nono'r (les deux r'. Si l'on rapproche celle nouvelle orlho-

graphc iVAmi'rigOt delà proposition du Gymnase vosgicn de

1507, on un pcul s'empùcher d'y trouver une intention bien

évidente d'aider à maintenir l'erreur, d'autant plus que le

nom n'ayant pas encore été imprimé en Français, Vespucci

ignorait qu'au lieu de l'orlhographier Ainerriqtie, comme

il aurait (U\ l'Olrc, les Français adouciraient le double r,

et le remplaceraient par un ér, avec un accent aigu sur Ve.

]lnnil)ol(it s'est bien aperçu de ce doublement de la

lettre r; mais, ne sachant comment l'expliquer, il rallribue

(( pres(|iio j\ une preuve d'érudition * », la regardant comme
une assiinildlion de deux consonnes rapprochées, au lieu

û'AweIruo, qui était le nom d'un évoque de Côtne, en 865,

dit-ild'apii'snn érndil de Berlin, le professeur von derHagen.

Maii>ten;int que nous savons qu'au Nicaragua et plus

spécialement dans les petites villes de Libertad,de Juigalpa

et d'Ac oyapa, aux pieds de la Sierra d'Àmerrique^ on pro-

nonce fortement la lettre r redoublée, nous avons l'explica-

tion du changement opéré dans l'orthographe du nom AniC'

rigo (1504-), en Amerrigo (1508), avec le baptême de Saint-

Uié (1507) dan^ l'intervalle.

(iC changement, avec la signature du prénom bien en évi-

dence, est la seule preuve que nous ayons, non pas de la part

que Vespucci a prise, au baptême rie Sainl-Dié, mais de

l'aitle qu'il lui a fournie pour le rendre valide et efficace.

Pour son silence au sujet de la découverte du Nouveau

Monde due à (Colombo et non à Vespucci, la preuve est

seulement négative; car il est possible que Vespucci ait

protesté dans une lettre cl que celte lettre ait été détruite,

sans laisser de trace.

1. Le (loubicinoiil de l'r est une preuve aussi voisine d'une certitude

absolu*;, i|iril csl poKsiblo de l'espt'rcr tians les conditions où iioussoiniiies

pli'.cus, ù la distance de pn'-s de quatre siècles, que Vespucci a eatcudu

prononcer tlirccU'iiient le nom (.VAiiieirique, soit en I4!)8, soit en L'iOâ par

les Indicus (iiuap dracias à Dios, (.(i par ceux <le lacAlc des Mosquito'^.

i. Examen critique, vol. IV, p. 48 et r4.



srii l'origine du nom d'am^rioit. 79

XVI

liéxumé et conclusions.

En résumé nous sommes en présence des laits suivants,

d'une n\itliencité parlaile :

1" En janvier 110<>, Vespuclie (sans prénom) a reçu

lOO(X) miiavjMlis.

2" Première lellre de Vespucci i\ Médicis, écrile-pomlant

los trois premiers njois de 1503, avec le prénom Alberico

(Alberieus).

3» Col()iid)0 exécute son quatrième vova^'e, du mai \7)0±,

d(''parl(le(îadix,à juin ir)03, avec séjour, en septembre I502,

au pied de la Sierra AHh'rritjue. Eu juillet iWS, deux de ses

eoiupa^noiis, Mendes et Fiesc», arrivent à llispaf,Miola, et

racontent leur voyage. Eu septembre ou octobre 1503, les

résultats «le ce voyage sont connus en Europe.

4" Deuxième lettre de Vespucci à Soderini, datée du

i septembre 150i, et signée Amerit/o.

5" En février 1505, Colombo, dans deux lettres, écrit

.4 mcrjg'o Vespucbi.

(»° Jean Basin, à Sainl-Dié, imprime, en mai 150". les

prénoms Amerige et Americuf!, et le Ciymnase vosgien

propose de donner à la quatrième partie du monde le non»

iV America.

7 " Lettre de Vespucci au c. iinal archpvé(jue de Tolède,

du \) décembre 1508, signée Amcniyo . vec le doublement

de la lettre r, comme dans le nom indien Amcrrique.

8° De 1508 à 1512, date de la mort de Vespucci, deux i\

trois siguatiu'cs, avec le prénom Amerriijo placé au-dessus

du nom et tiès en vue.

9' En 1515, Scboner déclare que le nom America est

généralement employé.
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Les textes, les noms, les lieux et les dates ayant été

ainsi serrés de près, quelle e^l la conclusion ? Celte con-

clusion s'impose et doit — si elle n'est pas toute la vérité

(car la vérité la saura-l-on jamais?) — doit du moins s'en

rapprocher beau''Oup.

Après une étude attentive de tous les documents, je

pense que, si l'on est allé beaucoup trop loin en traitant

Vespucci d' « heureux imposteur », ou môme en disant,

comme Santarem, qu'u il a consenti indirectement à Tin-

justice commise envers Collomb», ses panégyristes, en le

nommant u un génie sublime », un « homme d'une édu-

cation supérieure », avec « le la'ent prodigieux d'un Pline»,

n'ont pas été plus justes et ont dépassé les limites du vrai-

semblable.

Adolphe de Varnhagen, dans son désir de réhabilitation,

s'est laissé emporter par ses sympathies, et s est trop

avancé, en voulant, dit-i$, rendre « hommage t\ la justice, à

la moralité et ù la vérité historique, en laveur du nom

américain et d'Amerigo Vespucci ».

Alexandre de Ilumboldt lui-même, tout en reconnaissant

les parties faibles du caractère et des écrits de Vespucci, a

cru que c'était plutôt une victime innocente d'événements

en grande partie inexplicables, de confusions, d'altéra-

tions fantaisistes, et d'inexactitudes inhérentes à tout ce qui

se rapporte aux ilécouverles des navigateurs de la lin du

XV" et du commencement du xvi" siècle.

De l'étude qui précède on peut conclure que Vespucci a été,

ce qu'on nomme aujourd'hui un homme habile, très diplo-

mate, très adroit, en italien un tan fino. Et il est bon de

considérer qu'il s'agit d'un compatriote des Médicis et du non

moins célèbre Machiavel. Malheureux dans ses spécula-

tions commerciales, après des navigations comme simple

pa^sager ou en»|)loyé en sous-ordre, il cul le talent de se faire

recommander par son compatriote l'amiral Colombo, et

d'obtenir la place de Pilota major. Il prit en outre ses pr.-
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cautions pour ne pas se laisser oublier dans sa patrie et se

poser dans le monde comme un grand navigateur, en

envoyant des lettres à des hommes très haut placés à Flo-

rence, lettres évidemment destinées à la publicité, et

qu'il n'a point désavouées.

On ne peut raisonnablement admettre qu'il n'ait pas eu

connaissance de leur publication, car il n'est mort qu'en

1512, et sa position de Piloto major à Séville le mettait en

rapport avec des personnes telles que Pierre Martyr, mem-
bre du Conseil des I' des, l'ambassadeur de la République

de Venise, et bien d'autres, qui ont dû, soit lui remettre

des exemplaires des plaquettes imprimées de ses lettres,

soit lui en apprendre l'existence.

En terminant, je ne puis m'empêcher de faire remar-

quer que le nom indien d'Amerrique a été attribué à un

pilote-cartographe, employé pour ses talents de calli-

graphe et de dessinateur, le Florentin Alberico Vcspucci,

et que ce singulier baptême a été placé non moins à tort

sous l'égide d'un autre dessinateur-cartographe en môme
temps que castigatoref Martin Waltzemuller; que cette

attribution s'est Taite en laissant de côté d'abord le na-

vigateur qui a découvert le Nouveau Monde, le Génois

Cristoforo Colombo, puis les souverains d'Espagne qui

l'avaient envoyé, ainsi qu'en rejetant le prénom de Vespucci

(Alberico) et enfin en passant entièrement sous silence le

nom du parrain fantaisiste et à licence poétique du Nou-

veau Monde, Jean Basin de Sandocourt. Quelle suite

d'erreurs et de confusions, unique dans Thistoire des

sciences géographiques! Le Florentin Alberico Vespucci

a eu l'honneur d'être le premier homme de race blanche

à qui ait été appliqué le surnom d'Americus, Amériquain

ou Américain. Cette gloire assez belle, vu le rôle que Ves-

pucci a joué, CKt après tout suffisante et doit satisfaire ses

cooipatriote?. même les plus exigeants, de Florence et

d'Italie.

I
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Un chercherait, avec nos connaissances actuelles en

géographie physique et descriptive, à donner un nom au

Nouveau Monde, qu'il ne serait pas possible de trouver

mieux, ni même aussi bien. Nom indigène, à désignation

descriptive : Amerrique, le pays du vent, en même temps que

le pays riche en or; quelle belle définition I Les quatre cin-

quièmes des orages qui fondent sur l'Europe occidentale sont

apportés par les vents du sud-ouest et de l'ouest, venant tous

d'Amérique, le pays iVoii vient le vent. Et l'or mis en

circulation depuis la découverte, par Gristoforo Colombo,

de la Castilla del uru ', a plus que deux l'ois vingtuplé,

grâce aux placers et aux liions de quartz aurifère répandu:^

d'un bout à l'autre de ce nouveau cciment. Ces deux

grands faits de géographie physique se trouvent admira-

blement réunis et résumés entre le lac de Nicaragua et la

tôte des Mosquilos, au centre même du continent, à la

Sierra Amerrique. Éloignée de tous les grands centres de

population et n'appartenant à aucune grande nation, c'est

im point neutre, qui n'entraîne aucune jalousie de peuple à

peuple pour rivalité de découvertes. Le grand Colombo

reste incontestablement le découvreur et Vespucci n'ap-

paraît que connue un personnage subalterne, dont le sur-

nom est devenu bien plus célèbre que lui-même n'avait pu

ie penser ni même le rêver, lorsque ce surnom lui a été

donné ou qu'il l'a pris.

(Jue d'obstacles n'a-t-il pas eu à franchir, ce beau nom
d'Amérique, qui couvre la moitié du globe terrestre!

11 brille aujourd'hui pur de tout mélange. Il ne doit rien à

personne en particulier, s'élant produit au milieu des récits

des premiers navigateurs, des matelots, des aventuriers; il

a été accepté avec l'assentiment et le concours de tous.

1. La Geogrpfia di Claudio Ptolemeo AUessandrino, la première

édition italienne, par Jacopo Gaslaldo, Venise, 1548; cartes intitulées :

Terh.'.nova et Universale novo ; p. 54 et 59, où se trouve la province

Castilla del oro.
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Tel qu'il était énoncé, on le recevait, sans y faire attention,

sans y prendre garde. C'est un nom populaire, sorti du

sein des masses, qui l'ont lancé inconsciement; ensuite il

a été sanctionné do la façon la pins b'zarre et d une ma-

nière tout à fait erronée par les doctes, les savants, les

cartographes et les grands de la terre. Peu à peu il s'est

étendu des régions équinoxiales jusqu'aux deux pôles.

Ce nom n'a rien d'exotique et si sa naissance est obscure,

si sa jeunesse a été difficile et même orageuse, rien à pr'^-

sent ne l'obscurcit plus ; rien ne ternit plus l'éclat de sa

juste renommée.

Cambrige, Massachusetts, septembre 1886.

APPENDICE

(octobre 1887).

Le président de la République de Nicaragua, Son Excel-

lence Don Ad. Cârdenas, dans une lettre datée de Managua,

22 mai 1886 et adressée h Don Manuel M. Peralta,dit que

non seulement il existe une chaîne de montagnes appelée

Amerrique, mais encore que cette chaîne est habitée par

une tribu d'Indiens nommés /o-s Amerriqties, aujourd'hui

réduite à un petit nombre d'individus, tribu qui, d'après

les indications que l'on trouve dans cette région, ;\ dû être

jadis d'une certaine importance (anteriormente de algtina

importancia). En outre, le président Cârdenas ajoute que

ces Indiens A merriques ont toujours été en communications

plus ou moins fréquentes avec le cap Gracias à Dios et toute

la côte des Moiqn'iios (Bulletin of the American (leorfr. Soc,

1886, n» 4, pages 315 et 516. New-York).

Voilà un fait nouveau o\ important, qui vient apporter de

plus fortes prob.ibilités en faveur de l'opinion d'après la-
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quelle Colombo et ses équipages, lorsqu'ils étaient, en 1502,

à Cariai et Garambaru, Vespucci lorsqu'il était au cap

Gracias h Dios en 1497, ainsi que le long de la côte des Mos-

quitoseni505,— d'après laquelle, dis-je, Colombo etVespucci

ont dû entendre le nom d'Amerrique, comme celui d'un

lieu riche en or, et comme le nom des Indiens de qui les

habitants de la Mosquitie obtenaient ce métal. C'est un

nouvel anneau dans la chaîne des faits authentiques relati-

vement à cette difflciie question.

L'orthographe du nom d'Amerrique, tel qu'il est imprimé

dans la lettre du président Càrdeuas, diffère légèrement de

celle qui est donnée par Thomas Belt; il y a un « entre l't et

le g, Amerrisque. Il est fort probable que cette variante est

due à une faute de copiste ou bien à une lecture imparfaite.

Belt, qui a demeuré plus de trois années au pied même de

la Sierra qu'il avait toujours devant les yeux, Belt qui l'a

traversée maintefois, et qui employait les Indiens des envi-

rons aux travaux des mines d'or qu'il dirigeait, s'est trouvé

dans une position exceptionnellement favorable pour en-

tendre et orthographier correctement le nom de cette

Sierra. Dans son livre, il l'écrit Amerriquey chaque fois

qu'il le cite; et dans la lettre qu'il m'a écrite, l'orthographe,

des plus distinctes, est la même.

Tout à côté il y a la Sierra Lepaterrique, orthographiée

sans la lettre s; et le nombre de noms se terminant en ique

est si considérable dans tout le Centre-Amérique (pas un

seul au contraire, ne m est connu avec la terminaison en

isque)^ qu'il ne peut guère y avoir de doute sur l'orthographe

véritable du mot.

Quant à l'objection que le nom ne se trouve imprimé que

dans le livre de Thomas Belt et qu'il n'existe sur aucune

carte, on peut répondre que cela prouve simplement com-
bien cette partie du Nicaragua est peu connue, et combien

l'on a négligé d'explorer les premières terres fermes décou-

vertes dans le Nouveau Monde Du reste, si le nom Amerri'
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que avait été inscrit sur une carlt. ce n'est pas moi qui

aurais donné les explicalionsqui précèdent. D'autres auraient

depuis longtemps présenté la question sous ^e môme jour,

avec plus de talent et de clarté sans doute, mais non avec

plus de désir de trouver la vérité.

Im)>riniorie8 réunie», B, ru* Mignon, i.
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